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d'une  forte  (Utoiuitioii,   iiuli'iiiait  (]ul'  lu  garnison  de 
'J'iiriu  l'aidait  Ixiiiii.'  {lanli'. 

])ii  côté  drs  a-sir^'iMnl-,  cm  i'i'|i()Uilail  iDiisciciicifise- 
lucnt  à  tous  les  iMiiip-;  Ir.s  IhiuI.'H  n"ét:iirnt  pa-i  pluirit 
arrivés  iin'ilsi  éiainit  rendu-;  ils  euk'vaicnl  do  part  et 
d'autre  di'S  sar.s  de  terre,  dis  ^xaUiims  et  (piehiuefciis, 
par-ei  par-là,  un  lioniuie  ou  deux,  et  c'était  tout. 

I/anii('e  lran(,ai-i',  il  faut  bien  le  dire,  fai.<ait  autour 
de  'l'uriu  la  plus  élran^re  lifruri'  'lui  se  pilt  voir.  .Fnniais 
siéf;o  n'avait  été  plus  mal  mené.  Rien  n'a\an(,.iit  et  l'on 
ne  savait  jias  [.ar  o;i  (fvancer.  b's  ordres  étaient  nnd 
donnés  et  plus  mal  eiïukn;  exéeulés;  on  n'avait  ri 'il  su 
j)rt-voir  et  on  ne  savalf.rien  einpêelier.  Les  eliosos  al- 
laient un  pi  u  au  ha-arjf;'i.Y  jamais  k^  hasard  ne  les  avait 
si  mal  conduites,  .\iji-ijn}'  hatlerie  ipii  fût  à  ?a  place, 
aucun  ])oste  (pii  fût  liùlù.'ùanlé. 

liCS  li.',nies  di'  eircoii\v'!<.ition  liaient  trop  vastes  et  les 
troupes  lro[i  peu  noiii)in;MS|.s.  Le  service  épuisait  le 
soldat  sans  nu!  prniit»""  l,e  diu'  île  la  l'euillade.  (|ui 
avait  ou  la  direction  dtf.Viè,i,'e  avant  l'arrivée  en  Italie 
du  iluc  d'Orléans.  avaH-V^i'inté  la  cavalerie  et  nus  l'in- 
fanterie sur  les  dénis  "iiar,  ses  folles  courses  après  l'as- 
tuci<mx  et  hrave  duc  dc'hf.noie,  (pii  se  moipuiit  île  lui. 
Il  y  avait  des  jours  où  ljU;iiionnade  faisait  fjrand  bruit; 
le  soir  venu,  on  savail'.à.veu  iirès  ce  rpi'on  avait  l)rùlé 
de  poudre  cl  perdu  d'iionimes,  mais  on  savait  encore 
mieux  (|u'on  n'avait  rien  f;a2;né  à  tout  ce  tapae-e.  .\r- 
tilleur-,  fantassins,  cavaliers,  tout  le  monde  était  dé- 
couraL'é.  Les  meilleures  choses,  on  ne  les  faisait  pas; 
les  pires,  on  les  entreprenait;  le  temps  se  ])nssait  en 
travaux  inutiles  et  fati.ixants,  on  aurait  dit  que  l'es]  rit 
d'erreur  présidait  aux  opérations  du  siè.iro.  Il  y  avait 
deux  mois  déjà  qu'il  était  romniencé,  et  personne  ne  pré- 
voyait quand  i!  finirait. 

Cû  mouvement  joyeux  qui  indique  la  vaillance  et  le 
bon  espoir  des  troups  avait  disparu  du  camp:  point  de 
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tour  des  fais..,,,,,,    ,|-„„'„  '';  '  '"^  '"'^  'l"r»,;,i,,„t  „„- 
M,.,„-  ,,„i  .„,   ri,„li,.,!;r,V   V"'"'";'''^  l'-m.  im- 

'''''■''■■-■"-'i-n'nM!       ,i    ^;■'''r''■''''■'^''-*"- 
"■^'"^'  Imv  ,.i,,,„„.;i;„;„  r„n,ul''""'''"''  '"'  ''"'  "'  ^■"""- 

^'M-'|Uii(n.  „„  vin.rt-,.,-,,,,       ''""'-'^:  ' ''"tro  on  avait 
''-^  '^'mv  inani    ";  ;       'l''  '''"^-    '^'""^  ''ei.x  avaient 

-■''•«■•■s  ,1..  la  „„l,loss    '?;,,'^" -'""■'''""  '<"•''-''  <1«  Pri- 

-""^■'-  "m.  s,„.p,,-s,  ,„t  :  'V'^^««^'""it  pas  pour 
■■  1''"^  <■»  Pi..s  vir.  ,;,  ^'■'r;^'"«""^  <l-v.naiont 
,-^..u.„a,le;k,,t,v  :„,;,.;!,;;  '"'''i''''"^-"'>?«it  dans  sa 

■'-""Hre  ,],,  pl„;i  .• ''  )Ï  "-'^''If /«  de  ri,.„„i,  ,U 
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pétueuse  et  faisait  sonner  ses  ^nerons  en  frappant  du 
talon  sur  les  cailloux. 

— Faites  donc  trente  lieues  à  franc  étrier  par  l'ibo- 
minable»  chemins,  disait-il,  pour  trouver  les  choses  dans 
un  aussi  triate  état?  Vive  Dieu!  il  n'était  p.is  si  néces- 
saire de  me  presser  et  j'anr  us  pu  marcher  comme  l:i 
tortue  de  ce  bon  La  Fon  aine,  que  je  serais  toujours  ar- 
rivé trop  tôt  II  n'était  bruit  que  de  vos  prouesses  à 
Marly,  on  ne  parlait  que  d'escadrons  détruits,  ilo  régi- 
ments taillés  en  pièces,  de  contres-carpes  emportées,  de 
bastions  renverses  ! 
— Dépêches  que  tout  cela,  mon  cher. 
— Eh  bien  !  mon  cher  duc,  permettez-moi  de  vous  dire 
que  vos  dépêches  sont  écrites  d'un  merveilleux  style. 
J'en  ai  vu  chez  notre  premier  ministre  des  échantillons 
qui  feraient  honneur  aux  illustres  de  l'Académie.  Quel- 
les épithètes  et  quelles  fleurs  de  rhétorique  !  Il  est  pro- 
digieux vraiment  que  de  pareilles  phrases  n'aient  pas 
mis  le  feu  au  papier.  On  y  voyait  Turin  en  cendres  et 
le  Piémont  en  poudre. 

— Et  vous  trouvez,  j'imagine,  que  le  Piémont  et  Tu- 
rin se  portent  assez  bien  comme  cela. 

—Mais  il  me  semble  que  M.  le  comte  de  Thaun,  qui 
commande  dans  la  place,  serait  par  trop  difficile  s'il  ne 
se  montrait  pas  content  de  nos  procédés. 

Comme  le  gentilhomme  parlait  encore,  deux  boulets 
passèrent,  à  vingt  secondes  de  distance  l'un  de  l'autre; 
le  premier  renversa  le  piquet  d'une  tente  dont  la  toile 
ensevelit  cinq  ou  six  dormeurs,  réveillés  en  sursaut  ;le 
second  coupa  en  deux  une  sentinelle. 

Il  n'y  eut  ni  éclats  de  rire  d'abord,  ni  plainte  ensuite  ; 
on  releva  la  tente  et  la  sentinelle,  le  mort  fut  jeté  dans 
un  trou  creusé  en  terre  par  une  bombe,  et  ceux  qui  s'é- 
taient réveillés  se  rendormirent. 

— ^Eh  I  reprit  le  gentilhomme,  il  paraît  que  lorsqu'on 
parle  de  M.  de  Tîiaun,  on  est  sûr  d'en  recevoir  des  nou- 
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que  la  ville  n'enlève  5  72r,ll       '/^'  ^''"  ^  P^^^"* 
«'^  notre  arn.éo  au  flldeTLl  '"'  "  ^'™^^°"  ^«^  P««- 

'e  ^- bt^^n  fa:rt  drï^ï --*^'-  '<^°""^-* 
mandement  de  l'année  vo°  -  °'^*''°^  .^  Pris  le  con- 
fonds, et  c'est  vousnnî'v  '^  monsieur  de  Bipar- 
phéti4?  '  *^'"  "°"^  '^P'-ndez  en  de  telles  Jro- 
— Moi-mônie. 

—•Voyons,  continua  le  comt<>   vaJIa  ;i 

)"•&  que  vous  avez  r  uittl  T«r^'      !    ^''"^  ™°'^  ^  peu 

''-  choses  peuvent  s™S     ï^^^'r"  ^^""-^  "^^^^  '^en 

"•«  M.  le  duc  d'Orléan^of  '''''  "î"'  <=-^'«tait  en- 

-Toujou«.  '  '^  ™"'  exisfe-t-elle  toujours? 

•'^^t^e^lTy^i^r'  "^"^  ^'  "^^-^^  P-^«  le  corn. 
— Nullement. 

— ^ftans  doute. 

—Il  faut  donc  attribuer  à  M  le  dnn  A'n.T       . 

allait  rephquer  lorsque  le  duo,  appuyant 
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sa  main  sur  lo  bras  du  gentilhomme,  l'arrêta  douce- 
ment. , 
— Votre  raisonnement  est  logique,  dit-il. 
— Vous  en  convenez? 
— Certainement,  mais  il  n'est  pas  exact. 
— Ah!  il  y  a  un  mais-^ 

Au  moment  où  JI.  de  lîiparfonds  allait  répondre,  un 
groupe  de  cavaliers  parut  au  milieu  d'un  chemin  creux 
dans  locpiel  les  geiitilsliommes  venaient  de  s'engager.  A 
la  tête  de  ce  groupe  marchaient  deux  otliciers  généraux 
tout  chi' marrés  de  broderies. 

Kien  do  si  dissemblable  (pie  ces  deux  hommes  qui  pa- 
rassaient  égaux  en  droits,  sinon  en  grade. 

L'un,  fort  petit  et  fort  vif,  s'agitait  beaucoup  en  s  a- 
dressant  à  son  compagnon,  (jui  fécoutait  d'un  air  sou- 
riant, il  s'abaissait  et  se  relovait  tour  à  tour  avec  une 
pétulence  extrême;  mais,  quoi  qu'il  fît,  l'cxiguité  de  sa 
taille  ne  permettait  pas  qu'il  parût  beaucoup,  et  c'était 
à  peine  si  on  voxait  sa  tête  poindre  entre  les  oreilles 
du  grand  cheval 'sur  lequel  il  était  perché.  Do  toute 
sa  personne,  ce  qu'il  .,  avait  de  phis  apparent,  c  était  le 
chapeau  à  plumes  bianches  dont  il  était  coiffé  et  lo< 
deux  lourdes  bottes  à  gros  éperons  qui  omprisonnaion' 
ses  courtes  jambes. 

L'autre,  grand,  bien  fait,  superljc  dans  son  air,  ma- 
gnifique et  Lcracieiix,  avait  la  idiysionomic  si  spirituelle 
et  si  noble.'  qu'on  ne  songeait  i)as  à  remarquer  sa  lai- 
deur, qui  était  extrême.  C'était  un  de  ces  hommes  qui 
si'duisent  avant  de  parler,  et  ils  n'ont  plus  ensuite  que 
h  K'ine  d'ouvrir  la  bouche  pour  entraîner  ceux  qu'ils 
ont' charmés.  11  se  montrait  fort  attentif  à  tout  ce  (pie 
son  compagnon  disait,  et  inclinait  sa  tête  à  tout  instiinl. 
en  signe  d'approbation. 

Ijos  tamljours  battaient  aux  champs,  et  les  sol(lat> 
prenaient  les  armes  sur  le  passage  do  ces  deux  cavalnr^ 
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Jloi,  je  trois  ce  que  vous  croyez 
'«  l'élit  sahiii  d-u,i  air  eharjiiù. 
L  autre  rejirit: 

—C'est  à  vous  à  tloniier  des  ordres  et  ■',  nn„-  .1    i 
exécuter.     0„  .'a  pas  tous  les  Joui     a  l  tune'dW 
-les  c.,,uu„,u.s  tels  cjue  vous  à  il  tète  d'une    rmée      Ce 
que  vous  faites  sera  bien  fait  ^° 

so.!;;tSL:inr'''"'^^'"  ^""  ^""'^  ^-''p^^ 

L-^  <hie  de  Ifiparlouds  et  son  ami  s'écartèrent  du  che 
:n.Mne.in-a.t, a  c„n,,,a,nie,  rendirent  aux"  :Ï: 
--M-eranx  leur  salut  et  coufnuèreut  leur  promÔ- 

Q.u,ud  ils  furent  àt rente  pas.  le  duo  de  Kiparfonds  ar- 
'■';'  f  ".an,,.  ,■(  lui  ,k-s,j.-,uu>t  du  regard  les  cavaliers 
:'H  «éloignaient  lentement:  Jts  ca\aUcrs 

-V^oulez-vous  connaître,  dit-il,  la  conjonction  qui 
'■'•t  votre  logique  à  bas?  --i  "u   qui 

—Oui. 

--l':ii  bien!  mettez  la  conjonction  au  pluriel,  il  v  en 
■'  'l"nx;  _e  les  viennent  de  pa.sser  à  cheval.  ' 

IV^Ibld'J         '"  "'•'"'"■''"'  ^^^"'■^■^"'^  '^  M.  le  duc  de  la 
— rré<-isijnicnt. 

~~iyi  'l  "/'  ,"'"  '"'"Vronâvo,  s'wria  le  comte. 
-^  est  tort  clair,  cependant;  M.  le  duc  d'Orléans  a 
1'  -mmandement,  mais  il  n'a  pas  l'autorité. 
-Kt  1rs  ordres  qu'il  donne  ne  sont  pas  exécutes' 
loitt   juste. 
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— Orovcz  donc  après  cela  aux  bulletins  1  reprit  le 
comte  en  éclatant  do  rire. 

^C'ost  fort  gai,  mais  c'est  fort  triste,  continua  le 
duc.  Ah  !  Sa  Majesté  le  roi  serait  certainement  ravie, 
si  elle  pouvait  voir,  du  fond  des  appartements  où  l'en- 
ferme madame  do  Maintcnon  comiment  les  troupes  sont 
gouvernées.  Nous  faisons  de  magnifiques  dépêches,  mais 
d'ouvrage  point.  Avez-vous  remarqué  comment  ce 
grand  duc,  dont  le  diable  et  M.  de  Chamillart  ont  fait 
un  lieutenant  général,  écoute  le  petit  maréchal  et  do 
quelle  façon  il  opinait  du  bonnet?  Il  l'écoute,  mais  il 
le  conduit. 

—C'est  donc  M.  de  la  Feuillade  qui  gouverne  ici? 

— ^Lui-même,  et  cro3'ez,  mon  cher  comte,  qu'il  mène 
les  choses  gaillardement.  Nous  avons  crevé  mille  cho- 
vau.x  à  courir  après  M.  de  Savoie  qui  bat  la  campagne, 
épuisé  l'armée  en  détachements  inutiles,  et  crié  cent 
fois  victoire  pour  de  méchantes  bicoques  qu  ne  valent 
pas  les  hommes  qu'elles  nous  ont  coûtés. 

—Et  le  duc  d'Orléans? 

— Il  a  vu  le  mal,  l'a  combattu,  mais  ne  l'a  pas  vaincu. 
M.  de  lu  Feuillade  est  le  gendre  et  le  favori  du  premioT 
ministre;  le  maréchal  Marchin  est  un  passable  général, 
mais  c'est  un  plat  courtisan,  et  il  a  peur  du  premier 
ministre.  Oomprenoz-vous  ? 

—Très  bien.  Et,  on  attendant,  nous  avons  Turin  ?iit 
les  flancs  et  le  prince  Eugène  sur  les  bras. 

-C'est-à-dire  une  place  fortifiée  par  Vauban  d'un 
côté,  et  le  meilleur  général  do  l'Empire  de  l'autre.  C  r?. 
déjà  trop  de  la  moitié. 

Tout  en  causant,  les  deux  gentilshommes  avaient  pri-; 
un  sentier  qui  filait  des  lignes  françaises  duns  la  cam- 
pagne. Ce  sentier,  étroit  et  pierreux,  était  la  seule  par- 
tie sèche  d'un  champ  que  les  pluies  avaient  détromp.'; 
quelques  aAros  l'ombrageaient  çl  et  là,  et  ev  certains 
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;Çf  "'^•'  '-'^  --  et  fine  eonnne  du  velours  le  ta- 

tié:  etrtii,:r.,rdw:\a'  "^^  ''.■:*"  •'""--^  de 

I^«  dmu  pron.eneur  'n'en  ^f  T  1  ^^"''''"  «"  'oi»- 
taine  do  pas,  ]ors„u  an  2  r"'  P'""  1"'*  «°e  cen- 
trèrent nie  osj^Lit£z:  r  '"■'^°"  ''=  ^»-^- 

s™tier,  la  tête  à  l'ombre  In   ^      t™"'*  ''"  ^^^vers  du 

Un  pli  de  terrain  .»  '^  '^"'^'  ""  ^'^il. 

ia-bes:  mo,/™  !  K^'.r'»':'  '^'°-"-,  et  «es 
ehaude.  Un  grand  malt!^','?'''^''''^  •'""^  l'herbe 
■■'-  b>>n,  qu'il  était  imSb^e  t  /'^  "''  l'enveloppait 
;ect.on  de  son  nniforme  à  '!, ''^''""f  ^e,  ?"  ''in^- 
/«  bout  de  I-épée  saiHaTt  hor  '"""P'  ''  appartenait; 
I-vait  voir  on'c^re  la  lotSe'!//  T'"*'"'"'  <^*  ««  «^^ 

'luelelemainnervonldn  ollat  7^  P°'^"^'''  '''"«  ^''- 
voulait  être  pz^t  au  comba?^'*  "''"'*  P^^^-e  <=<»»««  s'il 

Son  chapeau,  orné  d'une  .1  '"'""'°*  '^"  ""«^«l- 
■•■  .-azon,  laissait  "nu  latoST  'u?'  '™"  ^''"'^  sur 
'-be  noire  en  ombrageait  £  r  '  '^'*^  ""'  ^"«  «o'^s- 
'1-  los  yeux  fermJ'nSi  :is:e"t  nf  r^'  ^*'  ^'«n 
"  'inement  «jui  vient  de  Fâme  'f  ^  .'  ^'''«'  «^^  <=« 
''"'■  vie  et  leur  caractère  Tt^  '^"'  '1°"°"  "'«  *'"«« 
!'-■  'on  expression  T tu'neTJ  H'^'/"^^™'  '''^«^^«it 

'■'•  'lormei..-  pouvait  2n  '•  r*^"^^  "t  de  fierté. 
'I'-'-  ans.  quoCoïhïe  otTVr  ""^"'•'''^  ^  ^'»gt- 
l^'-i-ont  pa.  l'appui  son  â^f '^^•'?*'^  *™'*^  "« 
"■^"^  "'oué  en  diverï^droitrpf  ^  -""  ^'"'*-  ^  "'«n- 
f  ""-.%  le  feutre  et  le  £,,?/;;,  P^'^"*'  ^^  bottée 
f'»!"-  de  ce  lazzarone  rim^  e  :r'  °°°'*''"*  '^''  ^^ 
-«"•^  ™  attendant  ouo  la  ricW=  i  .'"'^'  P'^^^e  idée, 
Poinirs  fermés.        ^  ™^'''<'  ^""^  ^î'^*'  '1  dormait  les 

-'"Mt^siii'xr^^r'J^'^^^p^'*^^- 
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et  c'est  à  quoi  la  dignité  du  duc  de  Biparfonda  et  de  son 
compagnon  ne  pouvait  ae  résoudre. 

Le  plus  jeune  des  deux  poussa  le  dormeur  du  bout 
d'une  houssine  qu'il  avait  à  la  main,  et,  voyant  qu'il  ne 
se  réveillait  pas,  lui  eu  chatouilla  légèrement  la  mous- 
tache. 

Ije  soldat,  cette  l'ois,  se  frotta  le  nez  comme  si  une 
mouche  l'avait  effleuré  en  passant,  ouvrit  les  yeux  bien- 
tôt ajirès,  regarda  les  deux  gentilshommes  et  ne  remua 
non  plus  qu'une  souche. 

— Hé  !  drôle  !  s'écria  le  promeneur  à  la  houssine,  ôte- 
toi  de  là  promptement! 

Cette  fois,  le  lazzarone  se  souleva  à  demi,  et,  la  tête 
dans  sa  main,  accoudé  nonchalajiiment  sur  le  gazon, 
examina  complaisamment  son  interlocuteur  des  pieds  à 
la  tête. 

— Hé!  maraïul!  m'as-tu  entendu?  reprit  le  gentil- 
homme. 

— ^Parfaitement!  réjwndit  le  soldat  qui  frisait  sa 
moustache  de  l'air  d'un  capitan. 

— Eh  bien,  donc,  dépêche-toi! 

— ^C'est  donc  à  moi  que  vus  parlez  ? 

— Je  crois,  Dieu  me  ])ardonrif,  que  ce  maraud-là  fait 
l'impertinent,  dit  le  gcntilhonmie  en  se  tournant  vers 
le  duc  de  Riparfonds.  Allons  I  décampe  vite  ou  tu  vas 
me  forcer  à  te  châtier. 

— Ce  serait  vraiment  la  promièro  fois  que  la  chose 
m'arriverait. 

— ^Ce  ne  sera  pas  du  moins  la  dernière. 

— ^Ah  !  vous  croyez  ? 

— J'en  suis  sûr . . .  Tenez,  mon  clier  duc,  passez-moi 
votre  canne . . .  Quelques  coups  de  bâton  enseigneront  la 
politesse  à  ce  paresseux. 

Le  sang  monta  au  visage  du  soldat. 

— Ah  !  s'écria-t-il,  c'est  ainsi  que  l'on  ca'  ise  ici  !  Voua 
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pieds,  et,  rejetant  son  manteau  en  arrière,  la  tête  nue 

ontTautT-r-.-'^  r''  ''  ^"  '-g-  -P'^re  lé 
e  fair^^n  ''"^'l^l'»«^>''"f.  il  -^alua  con.me  aurait  pu 
le  Uive  un  grand  seigneur  de  la  cour  de  Versailles. 

-Messieurs,  dit-il  d'une  voix  sonore  et  ferme    j'ai 
honneur  do  m'appeler  IIc^tor-Dieudonné  de  Smlil 
les,  marquis  de  Cliavailles. 
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II 


FLAMBEKGE  AU  VENT 


Au  nom  que  venait  de  prononcer  le  soldat,  le  duc  de 
Riparfonds,  qui  jusqu'alors  était  demeuré  fort  tran- 
quille spectateur  du  débat,  fit  un  pas  en  ava  .c. 

Vous  avez  dit,  je  crois,  Ilector-Dieudonné  de  Cha- 

vailles,  marquis  de  Chavailles? 

— Justement. 

Le  duc  s'inclina. 

-^e  me  nomme  Guy-Philippe-Henri  de  Riparfonds, 
duc  de  Riparfonds,  dit-il  alors. 

A  son  tour  le  soldat  s'inclina. 

—Si  bien,  reprit-il,  que  j'ai  l'honneur  d'être  votre 
cousin. 

Obéissant  aux  lois  de  la  politesse  raffinée  du  temps, 
les  deux  jeunes  gens  se  saluèrent  de  nouveau. 

Tout  étourdi  de  cette  reconnaissance  imprévue,  le 
gentilhomme  qui  avait  voulu  jouer  du  bâton  si  leste- 
ment se  croisa  les  bras  et  ne  dit  mot. 

—Je  ne  m'attendais  pas,  je  l'avoue,  ajouta  M.  de  Ri 
parfonds,  au  plaisir  de  rencontrer  un  de  mes  parents 
en  un  tel  endroit. 

Et  comme  il  hésitait  à  continuer,  Hector,  reprit  en. 
souriant  : 

— ^Et  en  pareil  éqaipage. 

^Eh  bien  !  je  ne  le  nierai  pas,  poursuivit  le  duo,  et 


■•v.A'N»^; 
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cw/  ^'^'  '"'"'  1"'''''"^°  ^«  ^i^«  "«ez  franchement  lea 

u.nt  de  vous  reconnaître  publiquement  pour  „n  des 
miens,  jVn  veux  des  preuves.  i     f  un  aea 

-«'est-à-dire  que  vous  doutez  de  ma  parole? 

à  h  d^r^'  ^  "  '°"-''?"''  ''"''  ^''  ^"^«^  q»i  touchent 
J'en  ZTJ"  ""*  ?"'''°"  P°"  S™^'^  à  tous  éga,^8 
en  rie',°  JS  '^'"'  ''^  """^  ^'  '^'^  ^«"^  1«  compromette 
hLT  .  ,  .  ^  -.^  """"  "^y"''-  ^°"s  paraissez  un  galant 
dono;  '  °'°  ''';■""'  °''«'^^^'  "'"'■"«te  sus^^SuJ 
Se!  '"°"'''  ''  '"^  'ï"'^  j^  ^"'^  <J«  ^«'«  <ï°  nia  fa- 
—Et  puis,  s'écria  le  gentilhomme  à  la  houssine  noua 

dTZ  baTten?/^"''^  "'  """'  ""^  ^''^^  "^  "-«^ 
oe  fu^  ,  f  campagne,  se  donnant  volontiers  pour 

'lu.     Na,-je  pas  rencontré  l'autre  jour,  à  ChambérT 
'>"  faquin  qui  s'intitutlait  prince  de  je  ne  sârouoi' 

Jl-wl  Ua,t  laquais  do  père  en  fils  depuis  dix  généra- 

^   Le^soldat  regarda  le  gentilhomme  et  se  tourna  vers 

--Te  suis  trop  fier  moi-même,  reprit-il,  pour  ne  pas 
"'.nprendre  la  fierté  et  l'excuser.    Vous  voulez  des  pre^ 
-r,  monsieur  le  duc  ?  Vous  alloz  en  avoir.    Et  d^abord 
.ns.ez-moi  vous  rappeler  quune  Riparfonds  se  maria' 
.    mon  grand-j^ere  en  même  temps  qu'une  ChavaiUfis 
.-|.sa,t  un  Riparfonds.     Si  vousk   conLe "u 
,     f  r,Tr'  'f  P'"*-"''  ^'  ^'""'''  ^'«"t  moi-même  le 
■"-    Nos  pères  se  sont  rencontrés  à  Vienne  en  Dau- 
'^'■.  Il  y  a  une  douzaine  d'années,  et  si  vous  avez  quel- 
V  '■  souvenance   d'un   petit  bonhomme  haut   de   trois 
;.  s  0    demi,  qui  faisait  le  diable  sur  un  poulain  et 
qu^  l.nllit  un  jour  se  rompre  le  crâne  contre  un  mur 
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— Certes,  interrompit  le  duc,  je  m'en  souviens  si  bien 
que  je  crois  voi.  oiitoro  la  prolonde  blessure  qu'il  se  fit 
à  la  tite,  près  du  Irout.  l'eu  s'en  fallut  qu'il  ue  res- 
tât sur  le  1,'i  'p. 

— Uegardoz  donc,  monsieur,  reprit  le  soldat  en  écar- 
tant une  lx)ucle  de  cheveux  qui  voilait  unu  longue  cica- 
trice. 

— Xèsez,  U.  le  maniuis,  répondit  le  duc;  depuis  que 
vous  parlez,  mes  souvenirs  reviennent  eu  foule;  le  jeu 
de  votre  pliysiononiie,  votre  voi;<,  vos  regards,  tout  me 
riipi)elle  un  passé  que  j'ai  le  tort  grave  d'avoir  trop 
proniptement  oublié;  me  le  pardonnez-vous? 

Kn  terminant  ces  mots,  le  duc  ouvrit  ses  bras  au  mar- 
quis de  Cliavuillci,  qui  s'y  jeta,  et  les  deux  jeunes  gens 
échangèrent  une  accolade,  selon  la  mode  du  temps. 

— ^Maintenant,  mon  cousin,  reprit  le  duo,  [)ermettcz- 
nioi  de  vous  présenter  à  mon  ami,  le  comte  Paul-Emile 
de  Fourquevaux. 

Ijcs  deux  gentiloi.ommes  se  saluèrent  courtoisement. 

— ^11  me  .semble,  dit  ensuite  51.  de  Fourquevaux,  que 
j'ai  eu  tout  à  l'iieurc  la  maladresse  do  vous  aborder 
d'une  façon  quchjue  peu  cavalière. 

— A  vrai  <lire,  c'est  ce  que  je  crois. 

— Me  prouverez-vous,  monsieur  le  marquL^,  que  vous 
n'en  avez  aucune  rancune,  en  daignant  tirer  un  peu,  et 
pour  deux  minutes  seulement,  cotte  formidable  épée 
dont  votre  main  caresse  encore  la  garde? 

— J'allais  tout  justement  vous  en  faire  la  proposition. 

— Y  [wnsez-vous,  messieurs?  s'écria  le  duc. 

— Et  pour(|Uoi  non!  reprit  Hector,  M.  le  comte  m'ii 
parlé  un  peu  lestement,  j'ai  eu  le  plaisir  de  lui  répondn 
sur  le  même  ton;  la  connaissance  est  à  moitié  faite,  il 
faut  l'achever. 

—Moi,  j'en  ai  le  plus  vif  désir,  dit  rault-Emilo  de 
l'ourquevaux.     J'éprouve  pour  votre  cousin,  mon  cher 


■--  •t.»-**"':' 
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'i'">  MOUS  s,,,,,,;,;,  V    ';'"';""  ''"  '""^  ^'""•'^  '•''■^'■"■«r 

'!■••-  tj;  '  i-    ;;:  ::J  ^-noz  vrai„,ent  p,„.  féroce 
i"  «"'i^'  ioù.  ,,„  ;;    '  H^  "'?P^J"«^  d«  goûter 

un  peu.  !>"""■' (cy-m,«.,  do  nous  pourfendre 

,    ^^__^^       I  co,„k   do  l-„„r,iuovaux  firent  souri.e 

-Puisque  vous  y  tenez  tant,  marchons    Ait  il 

joie.  '         ^  ''"l-l'''"ile  qui  ne  so  tenait  pas  de 

arll;;:  '""'  ^'"'  '''^"'  "  -  '"it  à  ferrailler  contre  un 
4lnï''  ^'''^  ""  "™"^  "'""*-'-'--  IVrbe  et 
»'Str:.^Ïi;^;f  —  ^'«"«it  tomber 
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—Permettez,  dit-il. 

Et  g'avonçaut  vcth  Io  to.nlu,  il  le-priu  de  lui  prêter 
60J1  épéo  pour  un  imUiit.  ' 

—Par  nia  foi  !  8Ïrria-t-il,  après  .ju'il  l'eut  appliqué* 
cor     e  Btt  rapR.r..,  .1  «Vn  .nnn<i.u.  do  quatre  ou  ein..  pou- 
ce.     ,e  votre  épée  soit    aus.i  lougue  que  la     niiemie. 
Voyez!  c'est  un  joujou! 
— Qu'importe  I 
— Troquous,   alors! 

—Ah  !  Jt.  le  marquis,  vous  avez  donc  envie  que  nous 
rooommencioiis  «prrâ  que  nous  aurons  fini?  Il  y  a  de 
ces  propositions  <|ui  sont  pros<)iic  une  ofïonse 

-J  imagine  que  vous  l'eussiez  Taite  à  ma  place;  mais 
Il  est  un  moyen  simple  de  tout  concilier.  Que  M  le 
duc  do  Kiparfonds  me  prête  son  êpw,  et  nous  irons  de 
pair. 

—Elle  vous  paraîtra  l.ien  court.;^,  Imbitu,'.  que  vous 

i'u ,,"""'  ''''  '""'"  allemand,  i^pondit  le  coint,>. 
— Uah  !  ell.;  sera  toujours  assez  longue  pour  vous  ren- 
dre ce  que  vous  me  prêterez. 

Le  duc  de  Hiparfonds  tira  son  ôpêe  du  fourreau  et  lu 
présenta  au  marquis  de  Cliavailles  qui,  avant  salué  son 
adversaire,  croisa  h  fer. 

^  —Enfin!  s'écria  Paul-Emile,  il  ne  sera  pas  dit  qu'on 
s  ennuiera  toujours  au  pays  de  M.  de  Savoie. 

Le  sourire  le  plus  gai  épanouissait  ses  lèvres,  et  s.- 
3'eux  lirillaient  comme  du  feu. 

Au  bout  de  dix  secondes,  il  parut  au  duc  de  Ripiii- 
fonds  que  son  cousin  le  soldat  maniait  l'épée  (■■  mme  1 
meiUeur  prévôt  de  Versailles.     Il  maintenait  toujours 
la  pointe  au  corps  et  son  poignet  semblait  de  fer. 

—Voilà  un  parent,  se  dit  le  duc,  qui  va  me  coûter 
un  amj. 

Le  comte  ne  paraissait  pas  se  douter  de  cette  supé- 
riorité et  pressait  M.  de  Chavailles  comme  un  écervelé. 
A  la  cinquième  ou  sixième  passe,  M.  de  Fourquevuu.v 


—  «1  — 

aynnt  altnmU'  sur  In.  „ 


_y  °  ''""■•quevnu.T  courut  à  lui 

Q-'  beau  Tu  rS.":;J'f-  luo  Je  vou,  embrasse 

Oh!  no  vous  on  défondo.  n^,""  't'  "  P"^  '«  ''os!. . . 
.  ment  lo  coup  était  porU^vZun  ^""J''  P"'  ^"  «--oml 

-Ql>evoulc^.v„„ï,tr  comte    ?;r  ^-^  f""«  ^i*«. 

-P'ablo!  voua  pouvez  tînn%?    ^"'^  ''  l"'""  Peutf 

coup4à!  P"'"'"  *^"P-    Vous  rn'enseign..-^  « 

^Jh-' il  est  fort  simple. 

:;r:  "V""''  '-  teneur""?  ^^'^  ^-^  -^o^fe 

'/"^  mon  cher  Guy?  continn^p",  ^^<''=-^oua  remar- 
;^n  au  duc.  T/atta^ue"S"'/'""-f  ""'«  «''  «'«^^es- 
^'-  '«  marquis  a  tourm'.    !  ''""''''  «"^  '«"  armes- 

-""la  pointe  avl     "  ..tir"  ^?"'  •^"  P'»'-  «tTai 

''"  Pans  en  est  tout  percé  ^^"'"^^  "  '"°°  <^Part 

— Jl  est  cert  in  a;^  ^r    i    t. 

'"■n  'e  savoir.  P*^"  "^  chose,  encore  faut-il 
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— Un  ôcolier  oaniino  il  y  a  pou  tle  maîtres. . . 

— Ali  !  fit  M.  Je  Kipari'omls  à  cette  réponse,  dont  la 
politesse  ne  Jissiimilait  pas  la  vanité  . 

— Mais,  continua  M.  de  l'iiavaillcs  eu  souriant,  vous 
attaquez  trop  vite  et  trop  souvent  pour  savoir  vous  dé- 
iendre. 

En  achevant  ces  mots,  il  ramassa  dans  l'herbe  sa 
grande  rajiière  et  la  mit  dans  le  fourreau;  les  Jeux  gen- 
tilshommes rimitèrcnt  et  Ton  reprit  le  chemin  du 
camp. 

— Xotro  escapade  ne  vous  a-t-cUe  pas  mis  en  appé- 
tit, messieurs?  reprit  Hector  lorsqu'ils  eurent  Jescendu 
le  monticule. 

— Eh!  dit  Paul-Emile  en  soupirant,  si  nous  étions  à 
A'ersaillcs.  il  me  semble  (jue  bon  dîner  n'aurait  jamais 
meilleurs  convives;  mais  dans  ce  pays  de  marmottes, 
quelle  satisfaction  voulez-vous  que  tl'honnètes  gens  goû- 
tent £  table? 

— Eh  bien  1  messieurs,  si  vous  le  permettez,  je  vou.s  of- 
frirai de  partager  mon  ordinaire;  un  ordinaire  de  sol- 
dat, je  vous  en  préviens,  reprit  Hwtor. 

— Hum  !  lit  iî.  de  lîiparfouds  en  jetant  sur  son  cou- 
sin un  regard  dont  la  signification  ne  pouvait  pas  lui 
échapper. 

— Vous  jugez  de  la  cuisine  sur  l'habit,  reprit  'SI.  de 
Chavailles,  et  vous  n'en  concevez  pas,  avouez-le,  un.' 
'merveilleuse  idée 

— Bah!  interrouii)it  JI.  de  Fourquovaux,  essayons 
toujours...  Au  train  dont  vont  les  choses  devant  'J'u- 
rin,  j'imagine  qu'il  ne  doit  pas  y  avoir  grande  dillV- 
rence  entre  la  table  d'un  duc  et  pair  et  la  table  d'un 
soldat. 

— ,Te  vois  que  vous  avez  encore  sur  le  coeur  mon  sou- 
per d'hier  au  soir,  répondit  J[.  de  Kiparfonds. 

— Presque. 
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Je  'luart  or  dos  /„.„,  ^  adossée  au  Pô     r>^t    l 

quevanx  avait  ronmrqué  Tr    'f  ^"',  '^  '=°"^-te  de  Pour- 

J^'H'ut  au  bord  du  iiJl  î  ^'^''"'^«-  On  voyait  seu 
^-  f-I-,  q„i  veiLt;  oio^f  "^  ,^""-  <ï«  No- 
tent le  po.sson,  dos  liTiios  r  P'''*''"'-^  qui  guet- 
f^-^.  cherchait  à  ramoTori "'!"••  Q««'<l"efois''un 
'J";j''ya,t  au  iil  de  l'eau              '  ""''  ""  °bjet  inerte 

,ueva£!  '""'  ^"  ^-^^-^  --''-"-?  demanda  M.  de  Four 

,J^"«^P^'.out.lapoudr,  répondit  M.  de  Ch^ail. 
Le  comte  l'interro.oa  du  ro-^ard 

•■;;'-  -'0  poudre  quo  io  ^  po'ï  "'.f'^r^  ^^^^  out'res 

'''-''">t  l-oxpôditio,,  ot  la  It"'  "P'"'""^  «^«ntraires 

,    —-''1  bien  quo  ]vm.t  do  I.  -, 

'■■'  J>Po.niéro.  '"■  ''*  ''"=ondo  détruit  l'effet  d^ 

-''l^t  In  'JuZ!t  '''""'■""^^  "  '^'■■'^  l^-dc^us,  reprit  le 
^£:'vI'°"^'""^'l-''i"«ohose. 

•  ^  ^"^■'  J"  nvage  un  outre  qui  rouit  f        "^""'  ^  P""'" 
qui  roulait  pesamment,  mnn. 
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trant  son  gros  ventre  humide  à  la  surface  du  Pô.  La 
gaule  effleurait  la  peau  velue  l'outre  chavirait  et  l'eau 
la  chassait  en  avant. 

Trois  fois  le  soldat  attendit  l'outre  au  passage,  et 
trois  fois  l'outre  disparut  en  plongeant. 

A  la  quatrième  tentative  inutile,  le  pêcheur  exaspé- 
ré lança  la  gaule  contre  l'outre,  dont  la  face  pansue 
plongea  au  choc  du  boi-,  et  l'outre  et  la  gmile  descen- 
dirent le  fleuve  de  compagnie. 

Le  soldat  fit  un  pas  en  avant  comme  un  homme  qui  a 
pris  tout  à  coup  son  parti,  et  il  allait  entrer  dans  le 
fleuve  lorsque  l'idée  lui  vint  d'y  plonger  d'abord  la 
main. 

— Ma  foi  non. . .  dit-il  en  la  secouant,  l'eau  est  trop 
froide. 

Et  fort  tranquillement  il  regagna  le  rivage,  en  ayant 
bien  soin  de  ne  pas  se  mouiller  les  pieds. 

— Comprenez-vous  à  présent?  demanda  M.  de  Cha- 
vailles  au  comte. 

— Très  bien  !  Voilà  des  drôles  qui  trouvent  plus  com- 
mode de  recevoir  des  boulets  que  d'attraper  des  rhumes. 

Les  trois  gentilshommes  firent  encore  une  centaine  de 
pas  et  s'arrêtèrent  sur  la  lisière  d'un  ohamp  de  vignes, 
au  bord  duquel  s'élevaient  des  files  de  tentes. 

— Voilà  où  campe  le  régiment  de  la  Couronne,  auquel 
j'appartiens,  dit  M.  de  Chavailles;  cette  tente  que  vous 
voyez  là-bas  sur  la  gauche,  auprès  d'un  amandier,  c'est 
la  mienne.  Nous  avons  l'auberge,  maintenant  cher- 
chons le  cuisinier. 

Ils  firent  quelques  pas  encore  du  côté  de  l'amandier, 
et  M.  de  Cthavailles.  mettant  ses  deux  mains  en  porte- 
voix  devant  sa  bouche,  appela  de  toutes  ses  forces  : 

—Hé!  Coq-Héron!  Coq-Héron! 

Au  second  appel,  une  tête  sortit  d'une  tente  voismo, 
un  corps  osseux  et  maigre  suivit  la  tête,  de  longues  jam- 
bes semblables  à  des  échasses  suivirent  le  corps,  et  un 
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-r  -  Pieds  réïïdiî  i;sr  ''  '''-'  -  ^— * 

~p£=S.-S--«Pe.ede 

s'approehanfdeX-mron""'  S^^"  ^^  ^'>--"-  - 
S"  io  bras,  il  ajou^  '     '  "'  ^"^PP"'»'  doucement 

«n  de  mes  parente  et  1'=-  ^k  1"  ^'P^rfonds  est 
Pourquevaux.  ••    ""^  '"'"  '">"u  contre  M.  de 

hoÏÏ?"'  salua  majestueusement  1^  deux  gentils- 

^^"^fSSs;;;%lt^t-^"^■^"  ^^  «^--'  -p^^^ 

'-'le,  <jue  j'ai  inv  t6^ccs  deuvT"'"''  """  "'^«^  ''^".a- 
-  ons  tous  très  grand^fat        '^"'"'  ^  '^^""'  «*  nous 
-Ah!  vous  avezgrand'faim! 

''"Et^sriiT'"»'^'*"»- 

-  Absolument  rien. 
-("est  pou  de  chose. 
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sous  los  murs  do  Turin. . .  un  abominable  endroit  il 
n'y  a  rien  à  mettre  sous  la  dent  ! . . .  Vous  avez  là,  mon- 
sieur le  marquis,  une  triomphante  idée...  trois  -i.rivi- 
ves  pour  un  petit  morceau  de  pain  et  deux  oi^^nons  . . 
—C'est  à  quoi  j'ai  pensé,  mais  un  peu  tard.  Je  Ta- 
youe. 

—Oui,  l'appétit  vient  ai:  galop  et  la  réflexion  an  pas... 
— ^^Eniln,  mon  iiauvre  vie.ix,  la  chose  est  faite,  et  111.0 
conviées  se  contenteront  de  ce  qu'il  va...  Pourvu  (|ue 
le  petit  morceau  de  pain  soit  très  gros  et  les  deu  v  li- 
gnons d  la  taille  d'une  citrouille,  tont  ira  pour  le 
mieux.    Va  servir! 

— ^Ali  çA!  M.  le  marquis,  s'écria  ("oi-liéron  d"  me 
voix  indignée,  nie  croyeiî-vous  liot-nne  à  offrir  un  Dr.reil 
festin  aux  dignes  seigneurs  quy  vous  -iv;,!  pour  amis! 
Pour  qui  me  prenez-vous,  -'il  vn'n  plaît/...  Voyez; 
donc  le  beau  régal!  du  pain  et  des  oignons!. . .  un  plat 
dont  n'auraient  pas  vouhi  les  cliiens  de  monsieur  votre 
père. . . 

— ^Quo  veux-tu,  mon  ami,  puisqu'il  n'y  a  rien. . . 

— Qui  a  dit  cela? 

— Ma  foi  !  je  le  croyais  ! 

— Et  voilà  justement  où  est  votre  tort!  il  v  a  ton- 
jours  quelque  chose,  M.  le  marquis.  .  . 

— En  es-tu  bien  sûr? 

— Comment,  si  j'en  suis  sûr!...  Je  suis  donc  com- 
me l'homme  de  la  parabole  évangélique,  à  présent?  .Tiii 
des  yeux  pour  ne  pas  voir  et  des  oreilles  pour  ne  i)n> 
entendre  !  Moi,  je  vous  dis  qu'il  y  a  beaucoup  de  cho- 
ses.. . 

— ^C'est  ce  que  nous  verrons, . . . 

— ^Certainement  !  Parler  de  pain  et  d'oignons  pour 
trois  gentilshommes,  et  m'ordonner  de  servir  ce  ragoût, 
à  moi  qui  ai  l'honneur  d'être  à  M.  do  Cha  vailles  !..  . 
Oh!  vous  avez  beau  secouer  la  tête  et  faire  la  moue.  .  . 
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vaux!  un  .si  Ik.,»  „o,„,  ''"""""^''■'  '''^  ^^^-  J<-'  Fourque- 

"^'  poing  or.onlna  iruS'""  "^  "  *^^  ^'^  -«P 
,^,-I-.u..UosiWnoau..P„i„iaM.deChavaiI- 

'•^mot;:nfr,u;,C""""'^^""--t«f-hepas 

-fVt  or,Vi„„|  ,,  jttre    it     7f  '"-''''  "°<^  *'^''''^''- 

■''•  •'"  CJ.availlos;  na  s    ,:;'';'  ''"r.."""''  '•^>"dit 

->-~-  -™;:;ii,:^:::^,'^:-'p>'- délire,  a. 

l'H- .-ait  jM,urlro  un  pou  inquiet. 
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— Puissions-nous  n'en  faire  jamais  de  plus  mauvais  I 
e'écria  le  marquis  en  s'étendant  sur  l'herbe  :  mon  maî- 
tre Jacques  est  fort  expert  en  ces  matières. 

— Votre  maître  Jacques  a  un  nom,  dit  alors  M.  de 
Biparfonds,  qui  réveille  tous  mes  souvenirs.  Sa  figure 
aussi  est  de  celles  qu'on  n'oublie  pas.  Que  de  truites 
n'ai-je  pas  pêcliées  en  sa  compagnie  au  temps  où  j'habi- 
tais le  château  de  Chavailles  ! 

— ^Coq-Héron  m'a  vu  naître,  reprit  le  marquis,  et  de- 
puis ce  jour-là  il  ne  m'a  plus  quitté.  Il  me  parle  en 
ami,  il  agit  en  serviteur  fidèle  ;  tout  ce  qui  lui  plaît  de 
me  dire,  je  le  souffre  complaisarament,  étant  bien  sûr 
qu'il  finira  toujours  par  faire  ce  que  je  veux.  Rien  ne 
l'étonné,  rien  ne  l'effraye,  et  je  pourrais  presque  ajou- 
ter, rien  ne  l'émeut,  si  ce  n'est  ce  qui  m'intéresse.  Il 
m'a  suivi  partout  avec  le  dévouement  aveugle  d'un 
chien  ;  et  je  ne  lui  connaîtrais  pas  de  défaut  s'il  n'avait 
l'amour  de  la  contradiction.  Il  pousse  cet  amour  jus- 
qu'à ce  point  fabuleux  que,  pour  le  faire  changer  d'o- 
pinion, je  ne  sais  qu'un  moyen  praticable,  c'est  celui 
d'adopter  la  sienne. 

En  ce  moment  Coq-Héron  revint  tout  essoufflé.  Lo 
digne  serviteur  portait  entre  ses  bras  une  pile  d'as- 
siettes, des  verres,  des  couteaux,  des  fourchettes  et  du 
linge.  En  un  tour  de  main,  il  eut  tiré  un  coffre  d'une 
tente  voisine,  trouvé  des  escabeaux  et  mis  le  couvert. 

— La  table  est  dressée,  dit-il,  les  plats  vont  venir;  et 
il  disparut. 

Cinq  minutes  après  on  le  vit  reparaître  chargé  'le 
trois  ou  quatre  bouteilles  proprement  capuchonnées  de 
cire,  et  d'un  gros  pâté  dont  la  croûte  appétissante  et 
rebondie  reluisait  au  soleil  comme  une  cuirasse. 

— Voici  qui  vous  permettra  d'attendre,  dit  gaiement 
Coq-Héron. 

Et  il  posa  les  bouteilles  et  le  pâté  sur  la  table. 

A  cette  vue,  le  visage  de  M.  de  Fourquevaux  s'épa- 
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Et  il  repartit  à  toutes  jambes    ^ 
l'un  d'eux-  portait  ,,n 7  ^k       '^  '"''°^'«  du  service 

?v™  4  trr,  :£'^,rrsue,  un  ^.z 

'^  braise;  l'autre,  des  perfreaux  ^^P,^"n°'  '""^  =" 
vraut  à  la  broclio.  Con-Héron  t  1^  '?'"'''  ^'  »°  I^ 
™rps  d'armi-e  avec  un  l„nr  f  ?^"  ""  *^t«  <3e  ce 
i'^'-ier  de  fruits;  «.^^  ^^^^a  t  """^^'"^^  ^*  ^ 
,   Il  posa  le  tout  sur  la  tabl^  3™^'*- 

--S  mit  des  assiette  aufma'fn,  T"  """'""^  «"'  "O-^ 
'  ■"''",  plus  grave  qu'un  to^"'^,,^  '"^"^«^  et  at- 

-Décidément,  s'écria  \fTX        '^"^P'^  romain. 
-nios  ne  savait^eTu'i'L,  J  vT™""'  ^^  "^^  ^ha- 
!'i  fable  de  notre  glorlÛ.  m'n«  f  '  ^''  <^'^«  de 

Ittron!  ^         -^  monarque.    A  ta  santé.  Coq- 

"'''gtn^aitVoTrm::^lSr^"^^^-<3u'ii 

-■-JnveritelditM.deEiparfonr 
.    "'""'  monsieur,  c'est  le  défaut  ^J 

n-.;j  pas  celui-là,  il  n'eï  S? jSr""'^"'-^'^'^' 

^;  '''--S  rhomme'':;rsrpa:^;'ï  ?  ^°"P'^-*  ^- 
''"'!■'  "rs,  nue  ie  fini   L         ^     P^''^*'*'  *"  sais  bien 

-"^.  --tourqfand  elltt::r  P'^-r  ^^"^^«  à  tes  rai' 

fair  .,u.  folle  envie  de'rre  siï     '  ^'^^'^^^  qui 
^=  '""  '".ître,  viens  avec  moi    i?'"  *"  ''  "^^""^^^t 

"-'-•-^.-uvouCi^irïïir^:^:^ 
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contrarié,  pourvu  que  tu  agisses  en  toutes  circonstances 
comme  tu  viens  de  le  faire. 

Tout  en  jHirliint.  le  coiiife  ne  perdait  pas  un  coup  do 
fourehotte  et  sou  iij)j)étit,  surexciW  par  l'attente,  sem- 
blait puiser  de  nouvelles  forées  ù  eliaque  nouvelle  at- 
taque. 

^  —Dis-moi  dom'  un  i>eu.  re.prit-il  en  s'adressant  à 
Coq-Héron,  eoininent  t'y  es-tu  pris  j.-our  arriver  à  un 
aussi  délicieux  résultat? 

—Oh  !  c'est  fort  .«impie,  répondit  le  soldat  d'un  air 
modeste:  j'ai  acheté  le  quartier  d'agneau  et  les  andouil- 
les,  j'ai  emprunté  le  vin  et  le  jambon,  et  j'ai  pris  le  res- 
te.   Voilà  tout. 

—Mais  c'est  très  suffisant  !  s'w^ia  M.  de  Fourque- 
vau.v.  Les  généraux  d'armwî  en  campagne  n'agissent 
pas  autrement. 

— Xotro  ami  C.Ki-TIéron,  ajouta  M.  de  Riparfouds,  « 
fait  usage  des  trois  verbes  qui  résument  la  .science  dos 
gouvernements:  acheter,  em])runter  et  prendre. 

— Aussi  en  ai-je  fait  mon  premier  ministre,  inter- 
rompit M.  de  Chavailles. 

Jlalgré  leur  furieux  apjiétit,  les  trois  convives  ne  pu- 
rent venir  à  bout  du  dîner  de  Cocj-IIéron,  on  enleva 
]eo  plats  à  moitié  pleins,  C'oq-IIéron  servit  le  fruit  avev 
les  bouteilles  cju'il  avait  mises  de  côté  pour  le  dessert,. im 
les  deux  soldats  transformés  en  laquais  se  retirèreût. 
— Voici  l'instant,  dit  M.  de  Fourquevau.x,  qui  s'étaii 
couché  sur  l'herhe,  oi'i,  dans  les  vieux  contes,  le  héro, 
narre  ses  aventures.  C'est  un  exemple  que  je  serais 
fort  curieux  de  vous  voir  imiter,  mon  cher  monsieur  d^' 
Chavailles.  Depuis  une  heure  ou  deux,  la  vie  m'appa- 
raît  sous  un  aspect  moins  triste;  faites  donc  qu'elle 
m'apparai-sse  tout  à  fait  charmante,  comme  une  joveu>r 
histoire.  Si  M.  de  Kiparfonds  n'était  ]ias  si  grave,  il 
vous  en  aurait  déjà  fait  la  demande,  mais  moi  j'y  mets 
moins  de  façon. 
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vi-'ïua''ff;li"«  "'■^^«^"-^  i»  vous  pré- 
peu^haut.  '"      ^""•''•"  l"-^'ndre  les  choses  lun 

peu  lo^;;f '-  "-  '•'■■■^'oiro  .onaco  detro     ,ue..e 

-Peut-être  encore  p)„.,. 

^  ;"'"to  soupira  .„ie,nont. 
'>'lez  toiiioiirs    ilif  ;i .  -r 
t""o.s,  cette  l,érbe  est  to  ,  ',1  f.^f"  ''",/''"  "^""^  ^es  bou- 
"0^  s.„Us  pu,    ,,,.-;,  t,5_;;-lle«se,  et  Jamais  ie 

"'ettre  ,„„„  i„,livi,iu'à  la  l'rol" -"*'   I"'n..et(e..moi     de 
""  ";?'  -"  '■•«"  .r„n  irono  ,      ïrn";  P''"'^'"^''-     ^-^  ^«ra 

-f'-'t-''^  par  modeE"  ^^''^"^  ""  ^'e»  do  /.. 

—^  ar  vaiiif^.  peut-être. 

-ElH,ien  donc,  Je  co~„;r '-'-'-■ 
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LE  SEIGNEUR  CHATELAIN 


On  voyait  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  et  l'on  voit  en- 
core de  nos  jours,  sur  les  confina  du  Dauphinc,  non  loin 
de  Vienne,  un  vieux  château  noirci  par  le  temps,  mas- 
sif, carrt',  lourd  et  sinistre,  dont  la  façade,  te)rchée  pnr 
une  grûle  de  balles  et  çà  et  là  trouôe  par  une  douzaine  il 
boulets,  dominait  une  vallée  qui  s'en  allait  en  serpen- 
tant mourir  au  bord  du  Bhône.  Ce  château,  auqu  ' 
dans  le  pays  on  donnait  le  nom  populaire  de  ChâtcRii- 
des-Domes,  parce  qu'il  y  avait,  aux  côtés  de  la  por'- 
principale,  quatre  figures  de  fées  bizarrement  travi^i!- 
lées,  avait  soutenu  dix  eièges  et  vaillamment  figm '• 
dans  l'histoire  de  la  province.  Ligueurs,  protestarii  . 
frondeurs  et  royalistes,  l'avaient  pris  et  repris,  b,-!  - 
frant  ses  murs,  lézardant  ses  tours,  effondrant  sa  i  •  ■ 
ture.  Il  menaçait  ruine  toujours  et  ne  s'écroulait  ;  - 
mais.  Le  seigneur  qui  l'habitait  alors,  et  qui  se  p-v- 
dait  bien  d'y  faire  aucune  réparation,  disait  du  Châtiun- 
dee-Dames,  qu'il  irait  encore  loin  à  moins  que  le  diablo 
ne  s'en  mêlât  et  ne  le  jetât  par  terre  d'un  coup  do  frriîT -. 

Ce  seigneur,  qui  était  M.  le  marquis  de  Chavaill.^ 
pouvait  avoir  une  cinquantaine  d'années.  C'était  nn 
homme  grand,  vigoureux,  vif  et  alerte  pour  son  .v-c. 
gaî  comme  un  page,  habile  à  tous  les  exercices  du  corp-, 
brave  à  la  manière  du  grand  Condé,  chasseur  ooiv.ni^^ 


-- ,     -    *»-*n« 
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yr  '"'  ''«-""an.  ni,     %'y"^'V''n  donnait  il T 

'"'"V'P'oyor  .M;„''é';trn'"'""-'  ?"  ^''"^«'■"es  vint 
:"  Pi-rc;  Jà-lo.,,  ,,  ,,    ^  ,  °"  '""'«  par  Jos  créanciers 

7;-  ^J;"v«i,  pou.;  ,  ':^^XT""'  '"""^^  -^  ^ 

-,:'  ;;y|o  von.  ^,n„„i;,^;;;"-»o".- fort  accom- 


8 


|«=^:^2"®S! 
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clia- 


„„  ,„.„,, ..,ir,lan.U.  jnr.Vn.  et  loresto  du  t..mp,,c' 
"'t^;^';ÎJ;  ",'^run  ..l..s...,r  .lu  ,my.  nu.onlaiU  M. 

™;::„;:;:tr!;;i;.;:"«"r-. .- 

'■'"i.î;,'r;iï':i-""i -i-- «"■.-».  i»-«'-" 

avInuLanl...   Mal.  il  faut  Ovit,.r  .,...•  --1-- 

_CV,t  fort  simi'l.'-.-   '•'  .l'""-"^  ''"  •'   •'""'  ' 
lût:  )narii'z-\oii-i. 

fwlm:^;  A  n.,;^.-!- ~'--  --^-''"'  "" 

'SrZÎl:=n!^"i.n.tuu.r.e.™.^^^ 
,„,,,,;;::  ,uia'v  la  n.r.un,.ot  nui  acmeure  a, u.ln- 

lioucs  (Tifi-  ,  .,    ,„  5 

—Ainsi  jo  devrai  «nntt.T  cf  .■luiteau." 

Il  lo  faudra  bifii.  _ 

L'„rpl,eline  se  mit  à  pleurer  anierement. 
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-lin.  '       '  '  "   "'<  ii-i'lK"  (II-  1,1  ni„|. 

'^'1- -t-t  au  n,..:v,,n:,  ::,rr'''r '''"'''■ '''^ 

-  vortn*    ,.,.   „„;   i   •    '       '■"• '^  '  "ITnn'mv  ,  ,.  touloa 
^^^^j;--""-  "•   'i'H   lu,  ,H.nn,.ttait  ,1  n.imon,is.M-  sn,-  le 
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Ce  fut  à  cutte  tante  que  fut  confiée  l'éducation  du  pe- 
tit Hector. 

Jlais,  firAce  au  ciel,  il  y  avait  auprès  du  marquis  un 
bravo  soldat  qui  s'était  fait  son  serviteur  apr&5  l'avoir 
accompaïiié  dans  la  moitié  de  ses  campagnes  en  qualité 
de  pajz-e,  puis  d'écuyer.  Ce  solilat.  ipii  pouvait  avoir  uno 
trentaine  d'années  et  i|u'on  appelait  Coq-Héron,  du  nom 
de  la  rue  où  il  élait  né,  so  cliargea  d'apprendre  à  l'en- 
fant ce  qu'on  ne  lui  enseignait  pas. 

JEadauie  de  A'ersillac, — c'était  le  nom  de  la  soeur  de 
M.  de  Chavailles,— senil)Uiit  preiwlro  un  grand  soin  du 
petit,  bien  qu'à  vrai  ;lire  elle  ne  s'en  occupât  januiis; 
juai-s  Coq-Hiéron  suppléait  à,  tout.  11  avait  des  ruses 
sans  nombre  jxiur  contraindre  son  élève  à  lire  et  à 
écrire,  et,  par  l'appât  des  récompenses  qui  consistaient 
en  jouets  de  toute  esptw,  il  l'atiachait  au  travail. 

Il  y  avilit  nu  cliâteau  une  grande  bibliotlÙHpie  toute 
rempile  de  livres  vieux  et  nouveaux,  que  la  poussière 
rongeait  au  temps  où  madame  de  Chavailles  n'habitait 
pas  encore  sous  le  toit  du  marquis.  Cuidé  par  son  bon 
sens  naturel,  Coij-TIéron  mit  tour  à  tour  aux  mains 
d'Hector  les  livres  que  la  marquise  aimait  le  plus,  esti- 
mant (lu'une  si  sainte  femme  no  pouvait  lire  que  des 
choses  lionnêtes  et  convenables. 

L'enfant,  qui  avait  la  mémoire  bonne,  profitait  de 
ces  lectures,  quoiqu'elles  ne  fussent  pas  toujours  trc- 
bien  appropriées  à  son  âge;  lorsqu'il  s'agissait  de  scien- 
ces ou  de  dissertations,  il  lui  arrivait  bien  quelquefois 
de  s'endormir  sur  le  livre,  mais  lorsqu'il  était  questioi; 
de  batailles,  d'aventures,  d'histoires  surprenantes  et  d" 
ces  orands  faits  d'armes  qui  illustrent  la  vie  des  liére-. 
lîector  dévorait  le  volume  jusqu'à  sa  dernière  ))ago.  ('- 
jours-là,  il  ne  rêvait  plus  que  prises  de  villes,  lointain.-; 
expéditions,  voyages  et  combats. 

Ce  fut  ainsi  qu'il  a]>prit  l'histoire  ou  à  peu  près. 

j,(.  svstème  qui  avait  présidé  à   l'étude  de  l'Iint^iM' 


*^'*^:iiLv'll/" 


I-^r.';:»!.  on  guerro- 
''•■■■'";  «KJ-is  „n  peu 
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.vant  dans  1' \  '""ffiios. 

tj -'înçnfion  militai,^      j,^  '^"io>"ont  où  comV<4 

,-^  ':»^  ^'Poqno-ïà.  Jp  pot;    bon\        '  ''''  ^'•^"c?- 
'^  ÎUi  l-an,o„r  du  danger.       ''     ""*"'  <=' 
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—  SS- 
II lui  arrivait  tous  les  jours  de  se  suspendre  aux 
bra.u-lies  llrxihlrs  .les  sapins,  d'esealaner  les  pentes  les 
plus  al>riiptes.  <!<■  l'I^np-r  ilans  les  eaux  me.ia.;antes  du 
liliône  de  d.-e.-idiv  au  loud  de^  abîmes,  de  lutter  e.m- 
t,v  1,..  jeuues  taureaux.  Le  i>éril  le  fascinait,  et  .januus 
il  n'éprouvait  d'émotions  eoniparal.les  pour  la  doueeur 
à  celles  .lu'il  savourait  durant  ees  ji'ux  où  sa  vie  était  en 

ouestion.  ,      ,,,  1      j    1 

M.  de  ('liavaille<  laissait  faire  toq-lleron,  dont  1;; 
droiture  de  eocur  lui  étail  eounuc;  il  était  de  ees  };yn- 
lilsliounues  de  iiiénie  souche  (|ui  croient  assez  volontier 
<,ne  les  noUlcs  en  savent  toujours  assez  s'ils  savent  In- 
et  ^i"ner.  I.a  ni.Tveilleuse  a|)litude  de  son  fils  aux  o- 
cuiees  du  corps  le  ravissait,  le  reste  n.>  l'inquiétait  jrn.  - 
re-  peul-étr.'  même  trouvail-il  .pie  Coii-lléron  al)U-::  • 
des  livres.  de<  i)Unurs  et  du  papiei  en  ee  qui  concermi!! 
l'éducation  d'ifector-.  mais  Coq-lléron  avait  là-de.Mi- 
d'aulres  idévs  .pie  son  maîtri-,  et  ^1.  île  Cliavailles  ne  ,e 
contrariait  i>as  pour  si  ]ieu. 

.\u  demeurant,  les  choses  allaient  hnijinirs  du  m 'ine 
train  au  Cliàteau-des-Datn.'^  :  on  vendait  .OuLpie  aiiih'-' 
un  ariient  de  terre  pour  é.iuilihrer  les  recette^  aux  .1.- 
pe,M.«-  on  donnait  à  .pii  d.^mandait:  l'h.->spitalité  ei:iM 
offerte  à  tout  \vnant.  ei  les  sajres  résolutions  du  cliiU'- 
lain.  qui  s.>  surprenait  tous  li^s  mois  à  en  voul.ur  dé- 
former les  abus,  no  tenaient  pas  eontrc  la  force  d.-  !  lii- 

bitude. 

11  eût  fallu  une  sév.'Te  administration  pour  maiiil.^- 
nir  la  fortune  de  ^\.  de  Ohavaill.'s  an  point  où  .'lie  ,iail 
descendue.  T.a  marquise  seule  l'aurait  pu.  Klle  m:.rl.'. 
lien  n'arr.'ta  l'ius  le  courant. 

Tx'  p.'-re  .-t  le  fils  vivaient  dans  la  nieilleur.'  iiie'in- 
-ronee-  ils  avai-nt  1.-'  nu'mes  fronts  et  ne  se  ;:.*.na.  ■!>!  r;i^^ 
pour  l.^s  .ati^faire.  L'enfant  avait  k  <:aiet^.  naturcloa 
.son  â-e;  le  iière.  la  bonne  humeur  d  un^ p-ulill'O;"'™ 
uni.  toute  sa   vie.  a   marché  dans  le  senlur  ..-  :  '«n- 
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Sri  lzt:£"".=^^ 


■"f  ^";: '-»"-:;sî  ";d~ 

t      .  uii.ijir  liée  i)|.  ,|..     1  .         '  '>■  soir  venu,  lo 

-7';"    ':V-'-' ''■  niZ',    ;;''■• -'^-ouillait  piei 
l-i   tristesse  ,,(-   ?,,       ,      ',■'""■■ 

'-:•"'" "' ■'""""-ïï":;::;;-;,s 

.'"•''■"'■•  ''■  '"^"''im-s  ,;(,,„f  .  ,,    , 

"^ ^  f-^''""''.I  n.sfa  ,,,;';'''''«  ''-so  voilait 
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luxés  nottomont  et  coupa  la  cui.sc  droite  du  patient, 
dont  le  fémur  fracassé  déchirait  les  chairs 

Lo  loïKleinain,  le  cliirurgion  leva  l'appareil  et  tata  le 
po^sdi;  malade;  une  fièvre  violente  ^'^taj^^décla^  e 
l-asuect  de  'a  plaie  n'avait   rien  de  lassurant,  M.  de 
cEll'^  qni 'regardait  le  chirurgien  dan.  les  yeux, 
vit  passer  une  omhre  sur  son  visage.  _ 

_ivo,.s  pensez,  monsieur,  que  je  ne  vais  pas  tout 
fait  coninii  vous  respérie.:  dit-il  en  arrêtant  sa  main. 
Lo  chirurgien  hésitait  à  répondre, 
-r-ar.ez,  sans  crainte,  reprit  le  patient,  vous  av,  . 
■iTiiire  à  un  vieux  soldat. 

li-Eh  bien!  monsieur,  répondit  le  praticien,  puisqu  v 
en  est  ainsi,  je  crois  que  si  vous  avez  des  disposition^  . 
„rend-e,  vous  ne  ferez  pas  mal  do  vous  hâter. 
'   _A[erci,  monsieur;  à  prc-sent,  panse/.-moi. 

Quand  l'opération  fut  terminée,  le  vieux  marquis  i., 
tloi-mer  tout  le  monde,  ne  gardant  auprès  de  lui  m^> 

^^!^:n';^;^^;ux,dit.il  au  soldat,  aussitôt  qu-:- 
furent  seuls,  voici  le  moment  de  la  séparation,  ne  p.  i- 
rc  pas  et  éK?oute-moi  bien.  p„„  w,'.,- n 

loui     monsieur   le   marquis»   rei-ondit    Coq-He.-i.. 
qui  renfonçait  seslannos  avec  ses  pomgs. 
*  _.Tc  te  confie  mon  fils;  quoi  qu'il  arrive,  tu  ne  ,  ..- 
bandonneras  jamais.  ,  , 

—Jamais!  dit  le  pauvre  sei-viteur  comme  un  .cl. 
-La  parole  d'un  soldat  est  sacrée  ;tu  me  le  pm.  >  b 
sur  ton  honneur  de  soldat. 

Coq-TIéron  leva  la  main  et  promit.  .,,,,,,. 

_Binn!  mais  ce  n'est  pas  encore  tout,  rop".!  1 
"  ' ""trenronant;  tu  liir.b 


qui  s 


Hector  est  vif,  inipétueu  ^ 

,lence  pour  deux,  tu  veilleras  a  ce  q 


de  la  pru 

j»tte  pas  en  étou 


irdi  au  devant  de  tous  les  pé 


r'il  V  court  bon  gré,  m 


al  gré,  tu  l'y  suivras. 


—Parbleu!  répliqua  naïvement  Coq-Hcron 
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éc-onon!iJuemonT  ''''  "'"'  ^''  ^'''"'•"i^tré  i„a  fortune  très 
J^if  œ  q„e  je  crois  aussi. 

-Quant  à^n£„o  ^  ■\':;:;°'.V''""  "'^  """- 
a  administrer  ,„e.Ss  à  l-v.n''-'  '^"'=  "  ""«  %on 
grand'chose.  Toutes  les  f ,  "  ^"  ■  •"•'  ""^  ^°'"P>-'^nds  pas 
questionner  à  ce  sujet  ol  n  '  ■"  "''  ''"''  "^'*é  de  la 
^■'  av^  ^les  détails  i  Lnuti  ',r,V"'-.'''  ^'  '°"=~-' 
'•™'''e  sur  parole  que  de  lïo  t'"?  ^  "/  ""^"'^  -^'"'^  ^^ 

.-Je  eonçoi.  ça"  dit  CoJh      /'"^  ^""^''"'"P'' 

— -Lia  uonne  djimn  n  n 
-n  petit  air  béai/     f,   '""r''  "'J-^'^"  '''^^■^'''''e  malgré 

;-nes'aeeonuuô.Sri     a'S:Sr'""'^^'^«^- 
J>i,  mon  ami.  ••       ^  ^'^  tutelle;  mais  tu  seras 

—Toujours. 

Si  inadainie  de  AVrailio 

';;  «-.-eras;  n,ais  rvS",Xr:t:t"^  ""P''^^'  '•■ 
'■"'■  f  pensera  peulitre  pas  et','  ""  '"'"  ""^i»"' 
'!;"■  de  ce  griu,„i,e  U  ne  rester,  J  ""''°'''^'  ^''«'"«"rs, 
îi-  tor.  "-^'tow  pas  gra.nd  profit  pour 

-•T'en  ai  peur. 

-  Vh  bah  !  murmura  c';  H  .irt;""''  P'"  ^^^  "'••'"«• 
eux.  "-"T  ""on  i'^  ouvrant  de  grands 

""'^'■ou  quinzë'mille'lh-U'  'V'™"V'"i"'»-<î'l'>n  pour 
'"'■^  '"fin  ça  pourra  toujours  .1  /''"  ^''""'''^■l'ose, 
'■n;  ;lifficile.  ^  "''  '°"^  ■'"''er  dans  un  rao- 

~'  'l'taineniont! 
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lie  dessous  son  orcillor.  .  .  Quant  au  coffre,  tu  lo  trou- 
veras dans  la  salle  d'armes,  vers  le  fond,  à  nuiiii  gau- 
cJie,  sons  une  vieille  armoire  du  temps  des  croisades. 

._,;i;  1,,  vois  d'ici...  Jl  est  en  clicue,  garni  de  gras 
clous  et  fort  vilain,  et  tout  rempli,  je  crois,  de  lames  d'e- 
pées,  (le  ji-antelets,  de  brassards  et  d'autres  engins  de 
geurre. 

—C'est  (,'a  même.  .  .  l'or  est  sous  le  fer,  dans  uu  sac 
de  cuir. 

— Très  bien  ! 

Tu  t'en  servi.'as  pour  les  liesoins  d'Hector.  .  .  no  l- 

ménage  pas...   Quand  le  dernier  louis  sera  parti,  mon 
<il-:  sera  en  âge  de  se  pousser  <lans  le  monde.  D'ailleu:-. 
douze  ou  ([uinze  mille  livres  ne  sont  pas  une  soiiiii!- 
jiour  être  ocononiisée. 
— Sans  doute. 

— Et  puis,  le  fils  fera  iirobablement  comme  le  pur  ; 
il  est  d'un  sang  à  ne  jalnai^  compter. — l.aisse-lo  tair. 
—Oui. 

— 11  est  de  bonne  maison  et  il  a  une  épée  ;  vous  gi:  r- 
roierez  ensemble. 

Jlalgré  sa  tristesse,  Co(i-Héron  se  frotta  les  main-  l'i 
la  penséi-  de  courir  de  nouveau  les  axenture-s. 

M.  de  ('bavailles  conijirit  ce  mouvement  et  souiii. 
En   entendant   les   dernièri's   ])aroles  du   marquis.  1;' 
soldat  s'était  réjoui  ((juime  \in  vieux  cbeval  aux  son-  l^' 
la  trompette. 

— ^îlaintenanl.  disons-nous  adieu  et  va  chenln  )■  i 

tlls,  ajouta  le  blessé. 

Le  soldat  s'approcha  d\i  lit  où  gisait  J[.  de  Ciin'ail- 
les  pour  lui  baiser  les  mains;  nuiis  le  gentillioii  n.  lui 
ouvrit  les  brus,  et  ils  s'embrassèrent  cordialemenf. 

T.ors(pU'  Coii-Héroii  sortit,  il  étoulVait:  il  (mi;;!  a 
la  chambre  d'Hector,  le  prit  par  la  main  et  le  eeinliiisit 
chez  51.  de  ("lui vailles  sans  proférer  un  mol. 
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bataille,     l'ronicltoz-moi  tic  ne  jaiuais     rabamlonnor, 
quand  rùgo  aura  épuisé  ses  forces  usées  à  notre  service. 
— Je  vous  le  proiuctB,  dit  Hector,  qui  se  raidissait 
contre  l'éiiiotiou. 

— Soyez  l'eriiie,  connue  il  convient  à  un  homme,  ajou- 
ta M.  de  Cliavaillcs  qui  voyait  des  lannes  trembler  en- 
tre les  cils  d'Hector;  votre  mère  m'a  fait  connaître  l'' 
boniieur  (jue  j'ignorais;  la  mort  iirenseigne  respéraii- 
ee.     J'ai  ])atiemiuent  attendu  ce  moment,  comme  un 
semeur  d'épi.    A  présent,  pensez  à  la  vie  terrestre,  tan- 
dis ([ue  je  penserai  à  l'autre. 
M.  de  Chavaillcs  lit  signe  à  son  fils  d'approcher. 
Hector,  qui  craignait  d'éclater  en  sanglots  s'il  ouvr.i 
la  bouche,  s'agenouilla  .■^ik-ncieusement,  le  père  éteih!  : 
les  mains  sur  la  tête  de  l'enfant  et  le  bénit  au  nom 
sa  mère. 
— Maintenant,  mon  fils,  embrasseznmoi,  dit-il. 
Hector,  sans  parler,  et  le  visage  inondé  de  larme-    ■ 
jeta  sur  son  père  qu'il  étreignit  de  ses  brae.     Un  in-- 
taut  on  n'entendit  (juc  le  bruit  de  ses  baisers  et  dn  >■ - 
sanglots  à  demi  étoulfée;  puis,  après  avoir  collé  une  iIm-- 
nière  fois  ses  lèvres  sur  le  front  humide  d'irector.  '  ■ 
père,   ranuissant  toutes  ses  forées,   éloigna   son   (il-    lè- 
ses bras: 

— Allez,  et  dites  à  mon  confesseur  que  je  l'ald  ii  ii, 
reprit  le  marquis. 

Après  avoir  rcç\i  les  sacrements  de  l'Eglise  a\'  li' 
calme  et  la  piété  d'un  soldat  chrétien,  M.  de  Cliavniili>3 
renvoya  tout  le  inonde,  se  mit  sur  le  côté,  et  fi-rni.i  !« 
yeux  comme  un  homme  qui  vent  dormir. 

Tandis  <|U('  le  nianiuis  se  préparait  à  mourir,  \iiiio 
de  'Versillac  allait  et  venait  du  liaut  en  bas  dans  !  Iii'i- 
teau,  furetant  de  tous  côtés,  ouvrant  les  armoir,^-  v,  les 
bahuts,  ravaudant  partout  et  fermant  les  porln-  i  ilpf 
après  les  plus  minutieuses  reeherches.  Elle  brûl.ii;  «t- 
taina  papiers,  eu  classait  d'autre-s  et  no  cossai!  !■■!>  de 
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IV 


LES   PUE.Mli:iiS  OUKS 


Aussitôt  iipivs  lii  mort  il.-  V.  cli>  Chavaillcs,  llmn  do 
\'crsillai'  s'empara  du  f.'i)ii.i'''i'.m('iil  do  la  maison.  Tu- 
trice naturelle  du  jeune  Hector,  qui  avait  alors  (piin» 
ou  seize  ans.  elU'  lit  valoir  ses  droits,  et  prouva  (|U( 
Cliâteau-des-Dauies  et  le  peu  de  terre  qui  en  dépen- 
daient encore  étaient  en^Mj,'és  pour  des  sommes  égalant 
à  peu  près  leur  valeur.  Des  papiers  et  des  comptes 
(|u'elle  exliilia,  il  ré.sulta  que  la  tutrice  était  créancière 
du  pniùlle.  lisant  tout  de  suite  do  la  double  autorité 
que  lui  donnaiont  .ses  droits  litigieux  et  sa  parenté,  Mnu 
de  Versillac  réfornui  l'é-curie  et  le  chenil,  renvoya  ' 
pii|ueur9  et  vendit  les  éipiipages  de  chasse. 

Hector,  qui  était  tout  à  s(Ui  d<>sespoir,  n'y  prit  jias 
garde  tout  d'abord,  mais  ('oi|-JIéron  pensa  que  le  mo- 
ment était  venu  de  faire  usage  des  pleins  p(mvoirs  i|U/ 
lui  avait  laiss*'s  M.  de  (.'havaillcs. 

Il  courut  au  sac  de  cuir  qu'il  avait  prndemuu'nt  cli- 
ché dans  sa  ebaud)re  sous  une  (hille,  jrt'it  une  poignée  de 
loui.s,  et  racheta  les  deux  meilleurs  chevaux  des  tH'Uriis 
lie  ir.  de  Chavaillcs,  avec  une  ju-ovision  d'armes  de  Imi- 
te espèce. 

Quand  umdaiiie  de  A'crsillae  vit  rentrer  triomplinL- 
ment  les  deux  chevaux  chaigés  d'une  panoplie  de  cara- 
bines, d'épécs,  de  poignards,  do  pistolets,  de  niousqiio 


.«"«^^tTffc 


"rt'f i..v:i,',iv;;i.™7-,"""*T.yi. 

,,    "'f-Téron  laissiiit  f,;,,,    ,  ,   . 

:";:"'^»  i'»--"'''.^  .1....  im  va  "  '  '"  '■""''"""•  •■'  ^es 

;    -  a      t  ,,„.^__^^  ,  ,:n,    ---  ^f.  .1.  Cl„.vail- 
"",''■■'''-.  Il  souirmit  tout  .nZ         ,  ■^"  '"■""  l>™u  le 

,;'''''7/''.'ri,é,K.,.,..^;,^;;,'''^\--illac  s'avisa 

'.'■;""■  '"=  tint  oo.npte  ni  j'!     ."'>"■'"'"'  ""  '''"'rté. 

'— ances,  et  Jhne  do  Versilh ,  «•  Tn""^''  "'  ^'^^  ^e- 

"''"•^"•'"^^■t""Ulprit]'ha- 
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l)itn(le  (le  disjinriiilrc  au  premier  mot.  Mme  ilo  Vcrsil- 
lac  M'était  pas  ^\'l\'^^>  à  le  suivre  dans  les  boia,  et  eût-ello 
vtù  jjIus  jeiiMi',  il  est  douteux  (lu'elle  en  eût  eu  1  oifvie. 
Kile  se  veii;.'rait  de  ces  agîtes  de  n'bellion,  le  soir  venu, 
en  fai-'iiMl  iiriiKT  toutes  les  portes;  mais  Hector  ren- 
trait par  les  fenêtres,  ou,  s'il  n'eu  trouvait  pas  d'ouver- 
tes, il  dormait  dans  une  grange. 

11  faut  ajouter,  pour  e\euser  l'enfant,  que  Mme  do 
Versillue,  avant  riiuiueur  luarii'ure  de  ces  méchantes 
fées  dont  les  vieux  contes  redisent  les  vilains  tours, 
avait  pres(pio  toujours  tort.  Les  gens  du  pays  affir- 
maient on  outre,  et  tout  bas,  qu'elle  détestait  Hector, 
pane  qu'Hector  pourrait,  à  sa  majorité,  lui  demander 
un  compte  sévère  de  la  gestion  de  ses  l)iens  dont  l'état, 
avec  les  piè-ces  à  l'appui,  au  dire  des  i)lus  experts,  n'é- 
taient pas  clairs.  La  liaiue  de  madame  do  Versillae, 
connue  il  se  voit  souvent,  provenait  donc  de  ses  propre-! 
torts  et  des  craintes  qu'elle  avait  de  se  voir  di''<  ouverte. 
Coq-Héron,  ipii  venait  en  aide  à  Hector  dans  sa  lutte 
quotidienne,  n'était  pas  moins  (jue  son  élève  en  butte  à 
l'aversion  de  Mme  de  Versillae.  Si  elle  était  tenace,  il 
était  patii'ut,  et  l'auiiuosité'  do  la  tante  ne  pouvait  jias 
l'emporltT  sur  la  cnnstatico  du  valet. 

L'esi^éranee  de  Mme  do  Versillae  était  de  pousser 
son  neveu  à  quelque  ado  violent  qui  permît  d'employer 
contre  lui  les  moyens  eooreitifs  (pie  les  lois  mettaient  à 
la  disposition  des  grands  parents.  Mais  la  vigilaiifN-  du 
vieux  soldat  et  son  influence  sur  l'esprit  d'Hector  dc- 
jouaient  toutes  les  tentatives  de  la  tutrice. 

Quant  à  recourir  à  ces  moyens  sans  motif  plausible,  il 
n'y  fallait  pus  songer.  lyo  cri  et  l'indignalion  de  tou- 
euasent  cnipé-clié  la  bonne  tante  de  réussir. 

Ce  n'étaient  pas  encore  des  bataill(\s  rangées,  ui-.v^ 
c'étaient  d('jà  des  cond)at3  d'avant-gardc  et  des  oscir- 
niouches.  T'ne' sorte  de  petite  guerre  civile  à  rimag(.'  'I" 
la  Fronde   déchirait  le   Châtcau-des-Damos.     Mwie  ('■ 


;     ""^  «Ure  sp,    ,  ;J    ■'■■  ''■'"''  hi  ,„'■'■  P^'^'^ait  tout 
U,„,  ,„  ,      '"'^"-"sd'i/ector  '  •*'"''«(io„,   au" 
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['■''"•v  soldat  l!f''™«'  les 
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l'-.ôtc  nue  la  Providence  confiait  à  .es  tanbris;  des  me- 
nuisier   et  des  ébénistes  lurent  .nandés  pour  prépare 
"ràneul,len,ent  du  n.eiUeur  goût;  les  earross.ers  d 
V°on  e    reçurent    or.lre   de   eonfeelionner   une   voiture 
IZ  L  promenades  de  M.  l'abbé;  un  euisimer  s  uis- 
aUa  an  ehâteau   a^•ee  une  bande  de  niarnutons;     un 
:     neUer  re.uplit  les  eavos  des  meilleurs  v^^*  J^;^ 
de  Vrrsillae.  allairée  au  milieu  de  cette  cohue  de  n,- 
M<    n.ontail   et  des.rndait,  sans  trêve  m  repos,  nu-t- 
tani  la  n,ain  à  tout  et  ren,plissant  le  ehâteau  du  brun 
de  «..  réprimande..     On  ne  l'aidait  .p'.mais  m  assez  v.l;' 
Lsse.bieneequedé.iraitM.nibl^etilm.voulaa 

rien  .(ue  ce  cpnl  y  avait  de  nneux  en  toutes  cho^e^,  l 
""limliliiy  où  Mnu.de  Versillael'avait-olleeo,:- 
„„?  quels  rapports  les  unissaient  ?  Comment  s  eta,e.i- 
il.  rencontrés  y  A  .p.el  ordre  - hg>eux  appartena,  -. 
Etait-il  de  ces  abbés  cpii  prennent  et  nmttent  le  rab  • 
volonté!  Quels  étaient  ses  moyens  d  ex.stence.  son  b  1. 
son  passé?  (-e^t  ce  (,ne  personne  au  château,  n,  .!m:- 
li.-;  environs,  ne  savait. 

On  l'avait  vu  arriver  à  pied  dans  la  longue  avenue  >b. 
château,  un  soir  d'été.  tran<,uillement,  au  petit  i'.-. 
comme  un  bon  curé  de  catnpagne  qui  regagne  son  ,.p- 
bvtère.  Mme  de  VersiUae  avait  failli  s  évanouir  de  un. 
™  U.  voyant;  ils  s'étaient  enfermés  "- '•';;;'•';  'l-',;';, 
pièce  écartée,  et.  dl'^  le  jour  même.  ,1  s  elatt  in.Ui U  u 
château  comme  un  liomme  qui  doit  y  faire  un  l-n.  - 

^Té  di.HK.  abbé  portait  un  habit  de  drap  noir,  'l 
aosoie.';ies  soutiers  à  boucles,  un  grand  ii;an|.:iu 

<.hapeau  à  larges  bords;  ce  .-ostume.  ,,u,  n  était  , 
U.  ni  pmidreux  le  jour  de  s,m  arrivée,  mais  ai.  .;"., 
„roprc^n  dcVent  couwiie  celui  dbm  honime  qui  - 
Liie  de  sortir  d'un  sal.m.  l'abbé  ne  le  quitta  p,n- 
tait  un  honune  <lo  taille  moyenne,  un  peu  gi  ■- 
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teint  Wafard,  avec  ,lp.  , 

'^'f<^  «nfipathiq„e.         '     ""^"^  ^'^'  ^■''^^-  rcn.Iaiont  .[  w 
'"  '•'  •''•"•"''^'  Mh;  i,  pi    ,,:'!'    "'•'''^'  «^t  netteté.    Il 

"^"''  et  violent.  "•  ^"'«"tairo,  M.pé, 

...„„„   I,.  „„„„',  ■'rf'^'r  ''"it  jours  a„ 

.,     ,  '"'  craindiv.     Sn»   ...'"''"     '     "'''*  "<^^ti'>ns  nui 
,'*■ '^^"'iin.l.  sa  .r.,vn         7""'   '*'"'  '"'Po^^ait-  si 
'm.i!  :i  r,,;,:  .     ""^'t''  '■'"''arra.-saiont-  m, 

""-''  ■^"iis  son  ro.r.,,,,7       .""'".  on  se  son- 
"■'"'  ''"'  •^^■"'Wait  chercher 
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ro,„hrp   des  ijenàées  secrètes.     On 
„u  fond  du  coeur  ^  «"'^^^'^^j'^^ftt  fait  la  révélation, 
coruprouait,  -^\'^^'^:^,  au  château  et  qu'U 
que  désormais  lui  ^«ul  eta  Ut  n         ^^^^^^,,_ 
i'avait  plus  besom  de  par  çr  po  ^^^^^^^  ^.^^^  ^^ 

Coq-Héron  ne  vit  *l''"f  ~,^,„t.    Hector  le  regar- 
n'y  prit  pas  garde  au  ««""""^f"  f^^fants  que  tout  iu- 
da\vec  cette  ^'^  ;^'^:^  Im  V-  «Pl^l-^'  ' 
téresse,.  et  K..ta  l^'^"  ,f  j»;  ^^^  de  son  éloignement. 
on  le  lui  avait  demande,  le  m^""^         .  i^  présen. 

Mme  de  VersiUac  P^J-^^^  ,f  ^^  "     ^Humaient  . 
de  l'abbé.     Ses  yeux  ««X" douceur,  d'une  pn  - 
1-écoutant;  elle  était  pour  lu   d  une  <l  ,  ^^^^^^ 

venance    d'une  attention      i  nulb^^  ^^  ^^^^^  _^.^^_  ^ 

comme  disait  *-'>q-^^'^'^°°'  .  .. ,  ^^  pommades,  essen  . 
se  ruinait,  depuis  «"".  "  ";^^;^"  l,  jours  coiiïes  r,  :■ 
rubans  et  ûeitellos  ;  c  etaien    tous^^o    J  .^  ..^ 

velles  et  falbalas  f  o~  ^  «»  g.Lerie  Une.  ^  - 
l'abbé  de  petits  plats  "^qj-  ^^^  ^*J  ^^^  ,1,^,  i,.  ;,;,- 
sucreries  à  ravir  un  couvnt  de— ^^^^^^        p^^  .„„. 

délicats  étaient  P°«/2it"l  on  faire  venir  des  ,..). 
jours  assez  bons  et  fallait  u  ,^, ,,,. 

goait,  et  pour  un  r^  _^  ^^.^^.^^^^   ,j„>^„   1 

connue,  e  le  çtatd« en  ^^^^^^^  ^,^^_^^_^^     , 

sitôt  qu'il  «agissait  du  sai'  ^^.   j^^.,,„ 

entre  ses  <^-^*%— /  v  "tont\  fait  l'apF 
arranger  un  oratoire  ^^^J^^    ^^^^^     mondain 

'^^^î;  avaient  tou.  les  30.^^;^^2:^t^tS;Co. 
Tant  que  les  choses  rc-tirent  Qan_  ^  ^.^^ 

Héron  s''n  P«ooonpa -- ;°"2;tf;sr l'i  ont^^i  de 
Ï^Vnr  où  Mone  de  VersiUac  manifesta  l  ^^.  ^^  ^^^^, 
mettre  le  jeune  Hector  sons  la  direction 
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l'épouvante  saisit  le  vieuv  soldat  p„  i  n, 
Versillac  usait  de  sa  ],i<.iH,..  !"  •.  "  *'''^'  *^"«  de 
in-pcsible  à  parer  t  f  h,t'"^''**'  f  ^'  ^°"P  «^^^t 
Hector^àpart^deop,'  ,  "'*  P'f  ''  '^  soumettre, 
par  semaine  se  rend/  '  ,'  ''^  '  ^"""'^  ""  l"»''^  fois 
patie„„„e„t'''«::urse:  £L'*^  ^•'"''"^^'^  ^'^  ''^^'^'  et 

tr'S^:rrjr5:^::^-'-^-^^°'-^^'ataiten. 

doi:™^^etÏÏÏSî/^ff:,^"-''-'-t  parla 

répulsion  ,„e  lui  ^;J:^  ".l^^Hiftoir  ^^ 
ses  avances     T),'.i>if/.  Ù;  „*-i  <itcueiiiit  troideinier' 

voyant  dans  He £  ^^'^[,  ^  T  '^  ^"«=^^'  ''  ^ 
r«it  au  premier  .ffori'dl'^^        l'onhomn.e  qu'il  rédui- 

L'homme  et  l'enfant  étaient  assis  en  faoe  l'n„  ^    i' 

;;^^^ont  tixe,nont  sans  parle,  C^t  qu^u^ 
.  o up    nfla.nmô^""''  Tn""  t^  ''*^'  ^'^^^'-^  *-*  d'- 

-.ne;,^:;;::^l,:r^ts;^-^'^"'^'«^^^^-'"ne 

-Monsieur  He^^tor,  dit  enfin  l'abbé,  de  cette   voiv 
';:  ■"c  qn.  ava.t  la  sonorité  du  métal.  Wll  dtx  t2 

--Je  n'olM'.irai  pas,  dit  l'enfant. 
Il  safrissait  d'une  punition  que  l'abbé  voulait  infli 
a    loetor.  et  qu'Ifetor  no  voulait  pa.,  snb,  ^a" e 

~Ah!  d.t  l'abbé,  dont  les  lèvre.,  étaient  devenues 
'"■''|>i»es,  vous  refusez?...  "cvtnues 


rHf 
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m' 


_Eeo«te.-moi  bion,  reprit  Tab  é  en  sorr  u    parnU. 
sus  la  tablo  le  poignet  de  son  eleve;  si  ^ «us  ne  ^ ou 
soumettes  pas  tout  de  .u.te,  vous  serez  nus  ^  un  it 
,,in,c  <pù  brisera  votre  entêten>ent;  d  y  a  des  vçrgc»  au 
cliâteal..     Ainsi,  obéisse.,  ou  prenez  garde.     C  e»t  moi 
qui  vous  le  conseille.  ,.',„,,„Hf  Hec- 

'  _Eooutez-inoi  à  votre  tour,  .\  .  1  abbe,  ^^'P"    ''    "^^ 
tor;  et  d'.bord,  no  vous  avisez  plus  de  me  sen      le  b  a, 
oiùnie  vous  l'avez  fait,  parce  .pie  ^■  P-|"-  n  "'  -^. 
seconde  fois,  n'avoir  pas  la  patience  de  1  endurer.    J'.n 
X    a  he  ,  v.n..  foi!  pour  toutes,  qu'élan    gentilbom- 
nè    't  ï    den  ie.   le  anon  nom,  je  n'ai  peur  de  rien.  C  est 
"^e    1  o.e  qu'on  vous  aurait  apprise,  si  vous  u  étiez  pas 
fnouveau'venu  sous  le  toit  de  mon  père     Ains     eu- 
icz-vous  désormais  la  peine  .le  nuMUK.er.         n>  a  «    le 
régime  qui  puiss.  me  contvaimlre  a  ^-^"- ' 'J;'    ,",'^, 
encore-  vous  avez  parlé  de  verges,  je  crois.    Aiumu    k 
r    mais  effteuré,  m.m  père  ne  l'ayant  pas  vendu        e 
oue  M.  le  ,marquis  de  C'iiavailles  na  pas  c.save,  je  ut 
vnus  enirage  pas,  M.  l'abW',  à  l'oser. 
'"voiW   une   petit   discours    fort   éloquent,   répondu 
l'abbé  Hernamlez;  mais  vous  pcmrnez  bien  vous  c^i  i  - 
pentir,  et  pour  commencer,  vous  allez  re.ter  ju^pia  c 
,.;oir  dans  te  cabinet. 
— Jusqu'à  ce  soir? 

-^lusqu'a  demain,  si  vous  voulez.  »       ,   ,„ 

7n  parlant  ainsi,  l'abbé  se  dirigea  vers  'M-rU-     t  < 
ayant  dépassé  le  seuil,  mit  la  main  sur  la  clef  de  la 

™H«-tor  se  leva,  jeta  un  rapide  coup  d'oeil  autour  d. 


lui,  et  le  lais; 


,  faire. 


L-abbé  s'arrêta,  fit  jouer  la  serrure 


et  montrant 


verrou  à  Hector: 
— Ce  verrou  es 


It-il  assez  fort,  qu'en  pensez-vous: 


mmÈÈ^:i;>\^f^^m:'&m- 
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vouTf  L;ÏÏif  HtTor'"""  '''"'^  '"^«'  ^u'en  pensez- 
Jmut  en  bas.  '  '"^  ^""-'^"^  "^  ^e  précipita  du 

''^^t:Srr;;f^^'f-^pf^j"so,,ct,.ab- 

niais  s'étant  élan  ^vc^"  S  '  "'  ■?  ^û'  '^ri^  les  reins, 
d-^jà,  qui  le  saluait  ^'^'"'  "'  ^''^  ««to^^  debout 

P^^^r^fZ^''-'^  ^'^^^-'^'t  --  l'ap- 
te; Hector  d'ail  eur.  ItaitT;'  "  '''"'?''  '^^  '^  ^^u- 
inois.  '"""^"'^  "^ec  la  souplesse  d'un  dia- 

i-usils  ot  le,„,„,enark  <h  '''•'"•\^'l'"-au.v,  prit  deux 
'■optèrent  trois  jôL  '  ""  ''  ^^'^''t  «'  l'enfant 

""-  son  abominable  neveu    "  ''^  J"™  '1^'  P"" 

<orln:t'i;;;^2:;t;^;i;it'ïf%^v^'-«"^-«- 

'lévole  conelusion  son  lu^  IJ"'  ''.'l"^'  '^^  ''"'^"«■-  à  «a 
;;:tropris  de  Kvon.n.ent  rX^tT'  """r''^"^'  "'«" 
ileron.  Hector  ne  trouvait  W,  ?  "'''"''^  P"  Co<]- 
'"■'•"•«ires  et  livres  de  bf  l  ''""^P'"*  ^"r  ''^  table  que 
-'■nt  résolu  à  ne  la  L  '"'  '  ""'  "  '^*'-'"  P^rf^He- 

'-<.•<.•  Mn,e  de  Vei"  ,a':  ^f^'  '?f,P««-  vi^g.nales. 
'■•  """voau.v  <lialo.ue  dont  1.  '-''•'''"'"'  '''>"^"°  J°" 
iii'vpu:  '      "^  '"  ''Tite,  trois  pour  le 

-Vous  snre.  prêire.  disait  la  da.ne. 

^  •''   >"^rm  soldat,  répondait  l'enfant 


râ, 


if: 


Vnir   t 


»»    a««if 
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cette  carrière  des  armes  vers  laquelle  tout  honune  de 
quelque  naissance  était  appelé  dès  le  berceau,  un  inci- 
dent détermina  une  crise  qui  décida  de  la  vie  d'Hector. 
L'abbé  Hernandez,  stimulé  par  Mme  de  VerslUac, 
poursuivait  son  plan  d'éducation  religieuse,  et,  bon  gré, 
mal  gré,  il  fallait  bien  s'y  soumettre  quelquefois.  Ce 
n'est  pas  qu'Hector  y  consentît  volontiers,  quoiqu'il  ne 
fût  plus  question  de  verges,  mais  Coq-Héron  l'y  con- 
traignait, ne  voulant  pas  de  coup  d'Etat  avant  l'heure 
choisie. 

Un  jour  qu'il  s'agissait  d'une  question  ardue  de  théo- 
logie'transcendante,  Hector  s'impatienta,  répondit  tout 
de  travers  A  l'abbé,  prit  le  livre,  le  jeta  par  la  fenêtre, 
et  jura,  dans  son  exaspération,  qu'il  ferait  subir  le 
même  traitement  à  tous  ceux  qui  lui  tomberaient  sous 
la  main. 
— Ce  serait  édifiant!  dit  l'abbé. 
— Parbleu  !  dit  Hector  que  la  colère  tourmentait,  si 
vous  voulez  en  avoir  le  divertissement,  je  vais  vous  le 
procurer  tout  de  suite. 

Et,  courant  à  la  bibliothèque  do  l'abl)é,  il  prit  une 
douzaine  de  volumes  au  hasard  et  les  jeta  gaillarde- 
ment par-dessus  son  épaule,  comme  il  avait  fait  du 
premier. 

— ^Que  vous  en  semble?  s'écria-t-il  quand  un  rayon 
fut  dépouillé. 

L'abbé,  durant  le  vacarme  que  faisaient  les  in-quarto 
en  tombant  à  gaucho  et  à  droite  sur  le  parquet,  la  tabli; 
ei  le  balcon,  s'était  levé  fort  tranquillement. 

Il  s'approcha  d'Hector  et  regarda  gravement  dans  la 
bibliothèque,  comme  pour  juger  du  dégât  qu'elle  avait 
souffert. 

— C'est  très  bien,  mon  ami,  dit-il;  vous  êtes  un  petit 
garnement  qu'il  faudra  châtier,  et  je  m'en  charge. 
Et  prenant  Htctor  d'une  main  par  l'oreille,  de  Fan- 


:>,% 
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i 


ry  BOX  ERMITE 


Ilcctoi.  contre  ^_^  j^^j  ^^,,j  ^,,,™ti- 

.v..t,ture  a  ^'''1"     ^Yu.  e  m>i.  -lans  «a  fuite,  on.porto 
rf  TT r"wo2    Ï^™..e  il  avait  été  seuU  étvc 

offensé,  il  voula.t  être  ^™' '/t  me  résolution  <nn  ne 
Ce  sil..noe  faroue  ...  dénotât    .       re..  ut        ^^  ^__ 

rétait  pas  moins,  et  eo.nmc  il  eta.t  *,ur  1 

Lter,  iratt..n^it  r<.easion  ^n—  •  ^^^ 

Elle  fut  „uiu.e  r^^^^  ^J'^^^^'i,  J,  projet  au 

quinze  jours,  il  ne  ^'"^^'^  J^;"  .  J^,„,  ^^  son  enfance. 

conliaent  .le  sa  ,,e..ne.se,  "     1'  <^]^*;   '^f,,^,!  ^^,,  ,,,,^,,. 

-:;,;^"ïïrf.n.ies.,^.^-^^--r 

taisie  ailée  que  l'on  1>".""'"'-,  ,  ^1  X.W„.e  couinie 
qu'il  était.  Hector  anna^a  -  ^'^^^^^^^  ,„,  ,,tte. 
il  Comptait  un  yxmc  étalon.     » 

et  la  plus  ^'•""";^^"'!;      j^„i^  ,„      ,atre  heures.  Hector 

Un  jour,  enl.n.  ^er.  '^'^  y       ,,„is  ^,„i  .ou- 

vit  l'abbé  s'éloi,..er  ^l;'-  f;^  '^^*;"îi,„,  du  ehâ'teau.  U 


>i%.. 
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(lès  h  Icndumain  do  son  iivpnfnr„     i         -    . 
l"n^M,o.,r,  les  .,rrn  .on    m,  f'  ,'^'"''  ^'P*'^^^  '''^g^'e 

I  ubbe.  ' 


''iiivit     doucement 


li'uJ)l)é 


jeûner  '  '"•'■<^^t«'™t  quolquefois  po„r  dé- 

Lal)liô  sourit  dMai>neusoinont 


ij"uu  «.'olier  à  un 


\t' 
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ger  do  sa  situation,  c'est  un  duel  que  vous  venez  me  pro- 
poier? 

— Un  duel. 

L'abbé  partit  d'un  éclat  do  rire. 

— Ue  vous  i  moi,  continuii-t-il, 
homme  d'Kgliao,  oc  serait  original. 

—Que  cela  soit  original  ou  non,  il  faudra  pourtant 
bien  que  cela  soit,  répondit  tranquillement  Hc>ctor. 

Et  si  Je  no  veux  pas?  dit  Tabbé  en  se  croisant  \ca 

bras. 

— Je  vous  y  forcerai. 

—Comment  ,sil  vous  plaît? 

— Kn  vous  souffletant  du  plat  de  cette  épcc  justpi  a 
ce  ([ue  vous  vous  battiez. 

L'abbé  regarda  autour  de  lui  pour  voir  si  personne 
ue  passait  à  portée  de  sa  voix. 

—Ne  criez  pas  monsieur,  lui  dit  Hector,  qui  devinii 
son  intention,  car,  aussi  vrai  que  je  m'appelle  Hector 
de  Chavailles,  au  promier  cri,  je  vous  éventrc  comme 

un  chien.  , 

A  l'accent  de  son  adversaire,  l'abbé  comprit  qu  il  le 
ferait  sans  hésiter. 

—C'est  un  guet-ai)ens,  dit-il  d'une  voix  sourde. 

— Jlonsieur  l'abbé,  répondit  Hector  vivement,  vou^ 
m'avez  fait  l'honneur  de  me  -dire  que  vous  étiez  gentil- 
homme. . .  je  veux  bien  vous  croire  sur  parole;  moi  qm 
le  suis  aussi,  je  vous  propose  un  duel  loyal...  Accep- 
tez, ou  je  vous  casse  ces  dei     lames  d'épée  sur  le  visau-. 

Les  yeux  de  l'abbé  rougirent  comme  s'ils  étaient  tor 
d'un  coup  injectés  de  sang. 

—Eh  bien!  dit-il  en  tendant  la  main,  donnez-ni  i  ^ 

donc  une!  , 

Hector,  qui  tenait  les  deux  épées  par  la  garde.  ■.•  ■ 
fit  tourner  pour  les  prendre  par  le  fer;  l'abbé  prol:;  ■ 
dn  mouvement  et  s'élança  sur  Hector  dans  l'intention  .I- 
le  désarmer. 


'--'-"'pa^^'eV;"^-;''  J'^  ''°"vre  la  gorge  si  tu  ^ 

-'''''^E1:;  i::;^;^  7  i'<.'.^^  une  de.  ann.  Wi, 
'' aoiH)  saiita  sur  I"   ■ 

r:"!:%'"?  -W  fa;:S"?'  •'"^'^-'^oant  leurs 

^'•■''f?';''  sa  réj,„p,a„,,  a  '  ,nfr""^"'"'  '^»  fer. 
■  "','  ''""•me  <jui  ..onnaîtl-        °'  ""'''«  ««niait  l'é 

"*■■''  '"■'■^'  'a  ,„ain  j'ir    .  ^'''"«'"es  et  de  ^      n^-      ' 

::-:.:irr^°"'''^-'^ï??i^/^^^ 

i;,;,l  !  V       '"'"'''  ''"  corps  '  '"*'"*°'  après, 

_';    "    Jfii'lia  son  en,',.    *„.,.,^ 


^  --  ...  i, 

ai'lia   son    r'.n,'.,,     j  *   , 

'■  -  pour  ne  p„s  ZC  T'  ''f'^m'can. 
'"'  ''  ^'^'"'it  H  la  main  TVn        """''*  ''«™e  san- 


^  ■;;-■'- pour  ne  p^:  Sr  r*^' '^'^P^An. 
''"*'■  '!'■  'I  tenait  à  Ja  main  JeVn        """''*  ''«™e  san- 
■'»"7  ^t  «ontit  une  sue,  ^tilT  ''"'  ^^  *°'-'^«"  ««> 
'^'  '^.■•''""•''rc  fois  que  le  sal  ^'""'î;*''"  '°"  ^^^^t- 
'-'''•■''--tilavai^,4y^i-ho..e.^^^^^^ 


ia?'-rc:.; 
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,   .  1, 


(N'ttc  sciisiitioii  incxiiriimibli'  ihirn  quelques  secondes 
jiii  lui  |iMriin'iil  liim  Idm^'iu'.'»  cl  liii'ii  anièrcH;  iiiiiis  cii- 


lln, 


nii<ll<-ijnt  ciinti'c  IiiI-iik'IIK',  il  c 


lllil    (illlHinl    M'ilIcT    ;\ 


mijint  (|u 


H  fiil. 


loue  son  ciLT, 


su    propn'  surclL'.      Ilis-tor  jetii 
l'aMii'  sur  li'  carri'uii,  et,  prcniiiit 


•<a  cDursi'  à  iraviTS  liois,  il  arriva  uu  châtc 
ral)s('iici'  (le  l'al)li(''  jifit  ("In'  rciiiar(|Ui'e. 


avant  ijur 


lloi-lor  s'v  l'Iis-a  uar  iim' 


>rti'  lie  ilorriiTO,  moulu 


dans  sa  i 


■linmlii 


rcrivil   i|m'li|iii's  mots  à  Coii-Ifi-nin. 


L't  les  rcmil  à  un  valrl  avi'c  cuvlrc  ilc  lis  lui  l'airo  par- 
\('nir  II'  pins  pÈ-oinpIciiicnl   possililc,  prit  son  fusil,  nu 
Contran   <]r  clias-c.  di'   la    |)inulri',   du    [iliMiib,  en  fer  ni  i 
ilans  sa  poche  tout  ce  (|u'il  avait  iTarfient  comptant,  r 
Mn-tit  lin  cliâlean  pour  n'y  plus  rentrer. 

Deux   choses   ijialenient    fatales   ilevaieiit    l'en    enip^ - 
•  un  homme  (l'K-'lise  et  la  haine  li 


clier:  son  «luel 


■a  tante. 


Qu 


nen  jeune 


Hector  n'i^nii 


ivaii.x  contre 


jias  quelle   était    la   rii,'iieur  des  iVlits   n 
duel:   son   crime   s'ii;r;;ravait   de   l'état    de   l'iulver-nii 
(outre   lei|nel    il   s'était   battu,  et    lime  de   Ver-illar    '  ■ 
iminipierait    pas   de   faire   valoir  cette  eireonstanee.      Il 


iait   (jonc   renoiKTr  a    I  espo 


ir  de   revoir 


jamais. 


de   loniîtemps   du  iiiioins.   le  cliâteau  où   il  était    né.   m 


ère  était  mort. 


l,a  nnit  était  à  peu  près 


dit  de 
s'enfonci 


venue  lors<|ur 


Heetn 


vieilles  tours  du  t'hâtean-des-Da 


11 


ans  les  bois 


;a^'na  nue  j;ovp;e  isolée,  et.  rii;i!i 


dans  <a  cape,  il  s'endormit  an  fond  d'une  petite  l;i'i!Ii' 
devant  laipielle  'I  avait  amoncelé  de  grosses  |ii''r< 
pinir  (■viter  la  visite  des  loup' 


An   moment  de 


fuite  du  e 


■hâte 


}\n-W 


]ias  pn  pre 
ifTi 


ndre  con: 


pour  atiaires  a   \  iilriici 


seil  de  Coq-Héron,  qui  se  tneiviiit 
Dans  le  billet  qu'il  lui     ^:iii 


é<'rit.  il  lui  donnait 


voulait  se  rendre, 


lez-vous  a   ,\vii;non 
comi)lant  sur  l'inviolabilité 


où    ll-I'i 
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'•'•9  papales.     Jj,',,,,,,-     ,    , 

--":l:ir:':l:t:- '-".■-::;:  vs'V" 

,;„,,,,,,;,,  ,.,'1  -uluni,.  ,,,,,^,,,-.'''"  H -m  ,.„. 

'?;' --'^-hJm,  ;;;;!;;!''-•■  pour";, 'i 

in  l,K     r.       ''""/"''Hi  ,),.  ,.l„',,,,,,^  '  •'""^»  '1  lin  iHw^ror 
"»"t«ch.vheuosdansla 


iir 


'A- 
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direction  du  Constat,  et,  le  soir  venu,  il  chercha  quelque 
grotte  pour  s'y  couchcT^  ^^^.^^  ^^^^  j^^^^,,. 

1   '!  ^°  ttr::i  an  m  1  Tuyère,  après  avw  barri- 
iil4SÏ'd4tasaep,e^e^etdehro^^^^^ 

,e«.r  la  '>--;^trdV«>-t  et'une  si  si.„.- 
H^' ^tSi^îorUblo  obstacle  ne  devait  p.- 

""''ïh^':  S^ct  qui  connaissait  ce.  anin.au.  ^!. 
,  nh,    il  paraît  que  Vodeur  du  g.|ncr  roti  1. 

^"^fr:n.a^ea^leHèvre.^^^^^ 
^iKSi^vl^n^ine^a  barrière  .ut  reu,. 

^'ranimai  tomba  comme  une  masse  inerte   et  au- 
les  auC  allants  se  .ietèrent  sur  son  cadavre  , 

'tS;ri;:Caèvoraient  leur  proie  pa^;: 
H^r'^^largeaitsl^fusil.cl.vro^;-,^^       : 

be,  puis  partirent  a\i,^  ià.  i^i 


pa- 

les 

ir 

l«il 

•ôt 

H,. 

iilf, 

i-|ia 
,îni( 

il  à 

llil 

m^. 

I 

iiit; 

'in. 

hor- 

«mil 

saiit 
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Hector  ont.mlit  S.nt't      '""'''  ^'*"^^  ^'  ''''^^ 
"■oux  dos  loups  aolî™"  V^  T  ;'"''  "'-'""^'^  '"^  "''^  fu- 
''i«n  sûr  oet.e  foi»     u"  s  „  V  "?";''^  '"  '''''^^'^■^'  <^t. 

';"e  pour  manger.     H  av,)/?  /  '  '^'^  "«  ^  arrêtant 

l;''uesJorsqu'ùlHUrc^'d-u    bofJl'"''''""  '"^^  ""^  '^"it 
le  soldats  de  la  inarW.au    -  f'"''^'"'  ""«  '"«^«"'iJe 

''Ï«ttendre,uSri::iJ"^"^^-"-'  — 

^'-^-i,t'^,;:Trrd-^  ^-«in^  découvrait  l. 
"i  paraissait  être  le,  ,.  ,^/tM'?'™'  "'-'"*°'--  Celui 
•'^tait  M  justen,ent  c^;  '  L  -JT  /'""P^^^-' 
■"■*  aucun  prétexte  et  ,m,r  •*,."''■  '^^  "«  fa'ro 
-■«lier.,  il  ibando,  na  eXnn  ;::  '  f ''"  ^"^  P"  «- 
«"  jeta  dans  la  n.onta'ne  "'"'"-"  "l"  "  «'''^«^t 

'î^.i~;^iû:r::rï:;i;-^-/--a.adetir^^ 

"■''■•e,  il  courut  plu  V  ':'•"'  '"  ''•"'"'^'^'  P»^  à 
^vroment  la  tOte  no  ,r  ,;',.'  ""  ^■"'"'""t'  "  tourna 
-ait  en  arrière  uin,,,;  '.r"/'""',  ''"  ''"""  ^«  1"'  ^e 
;;^-  sauta  .lorric™"':,^^:'^^ '''«'-'-"  en  joue, 
'!'■  s'aplatit  contre  nn"  ^  '  '°"''  P^^'''  «^^  la 
'■'■■'  se  jeta  à  „  t  '/  ?  "  '''"^^  P»^  J"  fugitif, 
'■^"ai^'s.  il  ,^!:t"^^:/'i  ™™P""t  snr  les  ^ieds 
'-  laillis  de  cond  e  .  Z  '-''  ''"^■'"  "''  ""^ssait  nn 
"•'■-    11  ^-v  blol        '   :„    '  '•'";!',^-'-vert  et  de  clmtai- 


Isïïi 


lï  ; 
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?(«■* 


.,.,1  iront.     J'ai  '1^'^  munition,  ùr 
'  t:,ul  l-avantaRC  de  la  situation  ca 


•  „  „„orrpYrai  touiours  assez  tôt;  si 
attendront,  et  ,ie  m  en  '  P'^^^^Y^  ^^„„{  leur  t^nps  à 
c'est  (|uel,iue  vaual.ond.  il»  ni  {Msinm    i ,^.^^_^  ^^^ 

iilil   |iinirsilile  et    ii^ 

iM.uelie  et  de  jruerre 

pour  moi.  r-,viit  nrévu;  au  bout  d'un. 

;:;;rd:;;::^t:re,.e.eper,Htda,.i;;^^^^ 

-'''^^^''''"'''T^a;  rnvn  ntr'ouvrit  le  vidoau  d^  ^ 
•!"■''  ''""'"'  l.I.tentvn.ent  autour  do  lui,  et  no 
inanehe..  ■■'■.^'"'•''^,'^"^'  .  .^  :,  .ravir  le  rocher.  l.a 
voyant  personne,  i  -  ;';^^'^  ,;:  i.teau;  un  bru.ul- 
-'V'''^'Tri:  Tt,"renvdoppa  tandis. prn 
,,,.,,   ,,u.   selexa   """.,'.„enec  des  archers  laM.'t 

:l:;;:f:..!^:^:^r:^iu:,;èïs.a.ts  en  tâtonna.,  i. 

""'^■"'"'"'         r         ),„„re  OU  deux  de  marche,  haras--  .V 
laliquee    aa.f,nantac  ^^^^^^..^  ^,^^„     .„, 

,,  .-arrêta  -''"  ;  •^'^.X  parmi  les  brand.e. n- 

""'TltarL         m-'vent^Mantàlacha.e 

'"'/      ,  '    o       il  descendit,  marchant  au  hasard 
/'"rriCd    ,nlVn,ourdissait;lehrou,lUu-,, 

^■'"''         ,     h  te  re  do  son  linceul  flottant.     1- 
'•'"■  ^■""V  .     rbrôs  ot  des  rochers  s'efïaça,eu> 

,„.,  ..onfuses  de    '  *  '^    '',^j^,^.     ,i„„t  les  masses  p.elon- 

2t:;;:.;onr:.:"::^;'^^'--<i"*^-'-'^ 

'•''^ÏÏ,eu.  heure- de  rapr^.id;^;;an;^';;,|;;ri 

soleil  les  eut  un  peu  '^"^'l'^'  ,  ^^  "of,  deux  .a  tn* 

-^'-^-'''t.-:'""lCtdï:L^cruu,iin,on.« 

s..ntiers  se  .■roi>aKnt.     ^  "  -  ,     ^^^^[t  .|,.  !  autro.  ' 

,r„n  côté,  un  rempart;le_  .oll>m^  10^  ^^^^.^  ^^  .^,,,^_  ,„,, 


lieur 
iira- 
for- 


Hector  ne 


Mvait  U'ipi 


Icipu-l  des  sonti< 
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s'avançait  vers  lui         ^      ''"  '^'''""^«'  'i"  ''ommo  qui 

™S.i:~r':ft^;:?™:'^^^^-^-Me,ou., 

vandales,  une  longue  brj  rn  ,  "'T''  ''"  '^•"•''''>  <!«■' 
'^■«  foquilR,,  ,,.,  sMi"^^™-  '""-'f  <•■'  >m  gros  collier  de 

-rleursépaule^if  ,;;■"!;, '"^  !-'--«  -.po„,l,.„t 
''>'  cornouiller,  ot  de  1'  "  ,  î,  r  """r  ""  ^"^'  ''«"" 
^'  poil  noir  et  touffu.  '  '"'  ''  ""  ^"'"'^1  d">.. 

Hector  jugea  que  ce  dcviif  .V. 

»  i-S  ,l:,.;;.rû,i  '"  ""*■  •'  '-  •■"■"'  ""»  -* 

—Mon  pure,  dit  Hector   si  vo„^  ■(       , 
"•'■  l)ourrez-vous  m'indiouèr' le      Ô,      ''      '  ?"""'  i'""*" 
-  P-.r  n,e  rendre  à  .(!  J,,,,;  ^  """"  '''"^  ^'  <1°'^  ^"i- 

"^-(  t'st  dans  le  '"'(ittw..^ 

't-ndit  renuite^n  TlZ  "n"""'  "'°"  "'^f»"*? 
.^^^.  ..Uachant  sur  Ile.tor  un  regard  cu- 

-Oui. 

'"est  (jue  J'ai  ,los  raisons  n-irti,.,,!,-' 

'' "  •'  fcla  ne  tienrc  '        l.,    ..       , 
-'''-<l-ns  les  chenn;,;-,^  ^  ;;':;; '•""'V''""^''-  '^' 

'-;---  l-arraint:;;;;;: ''"'"  ^''^^ '« '-'-f -'ont 
^'      ""  ^"""'^  'l""""-^'^.  'f-^or,narchait  de  rau. 


suivre, 


car  je  ni'j 
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.  k 


■'■h 


l'oeil.  ÏA}  nouveau  compagnon  d'Hector  était  un  hcrni- 
iiie  vigoureux,  au-dessus  de  la  taille  naoyeune,  carré 
des  épaules,  et  dont  le  visage  largo  et  coloré  était  éclairé 
piir  (le  petits  yeux  u.)irs  pleins  do  vivacité.  Il  parais- 
sait avoir  une  ipiarantaine  d'années  et  marchait  d'un 
l'as  égal  ot  ferme. 

— Vous  diriez  donc  tout  à  l'heure,  reprit  l'ermite  en 
s'adrossiint  à  Hector.  (|Ue  vous  aviez  des  raisons  parti- 
culières ])nur  ne  [las  suivre  les  grandes  routes? 

— Ma  foi,  mon  père,  répondit  Hector  qui  ne  trouvait 
pas  dans  le  visage  de  l'eni'.ite  le  caractère  d'une  farou- 
che austérité,  je  v(m.s  les  c^'iifesserai  hien  volontiers,  :'i 
la  condition  ipie  vous  n'en  ferez  pas  le  texte  d'un  gm- 
scrmon. 

— ^Eh  !  mon  fils,  quel  honinio  a  le  droit  do  condami  li- 
ses sond)lal)le3?  Xe  sommes-nous  pas  tous  de  grands  ]>. - 
clieurs? 

— ^Sachez  donc,  n.on  père,  que  je  me  suis  battu  :i 
duel  et  que  j'ai  donné  deux  bons  coups  d'épée  à  iv..f: 
adveisaire. 

— T'u  duel  à  \-otrc  âge? 

— L'âge  no  fait  rien  à  l'affaire. . .  D'ailleurs,  mon  il- 
versaire  devant  être  mort  à  l'heure  qu'il  est,  lesi  n^jMo- 
ches  viendraient  im  pou  tard  à  présent. 

— C'est  juste,  dit  philosophiquement  l'ermite. 

— A^ius  comprenez  maintenant  pourquoi  je  su'  ilo 
préférence  les  sentiers  écartés. 

^Très  bien,  et  c'est  pour  cela  sans  doute  aup,-i  'Hie 
vous  êtes  armé  d'un  fusil  et  d'un  couteau  de  chas-':' 

— Certainement  :  *i  la  maréchaussée  se  mettait  iiiii 
poursuite,  au  moins  p((urrais-je  me  défendre. 

•Si  la  maréchaussée  commettait  cette    impruH  'iicc. 
non-  -crions  deux  à,  lui  répondre. 

— Quoi!  Vous  me  porteriez  secours? 

— Eh!  pouripioi  non?  j'ai  toujours  aimé  les  ' 'imes 
gens  braves  et  résolus. 
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*o<'-e  bâton  "'"■"'   "'«a  Père-  ,     ■ 


?"«"'  pren, 
JoviaJ. 

— Ives   vÔ/rp=   ,     .  ■       "  """'«e  d'un  ai, 

rQ^Ho  LTo'"^"-  ''''^''^  «'  qui  ne 

''"«"es  n'pnr  ;  °"^-    ii   V  a  ^ 

..r'--?  "s?r?  *»  "'.tir  O"  i»-». ,.. 

"''ait  réponse  à 
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.,  .  Tr  t^.  On  sait  qu'il  n'aimait  pas  les 
tout,  plaisai  A  f  ^'  7;  .0",,i,^-avait  d'abord  quel- 
''°"'''"'1  :vf  ^t  r  glnl-nli  par  l'in.ouciante 
que  peu  etîraje.     "'^'"'=      =  -  ^u,.  les  consôquen- 

^aieté  de  ...n  -"i;»^""-^;  ,  X  .pl  pensait,  tout  en 
ces  de  -  1''---:'::^. ;.o  nt  me'hose  fort  agréable 
marchant,  'l"'^./'';;,,  '";^;„',;t",„  elumnantes.  Le  grand 
et  qu'on  y  la>t  de  J^"  «^^J^  ..^  traversait,  le  mou- 
air,  la  nouveauté  de*  pa3^a  .^  n  ri,„prévu  et 
ve/nont,  et,  plus  que  tout  ^^■^'''  ''  f2,l\l  i^^nt 
eo  eharme  '""■-'t  t^"!;  i  "    -  Xient  en  joie. 

ti:!:^^^  ^^^  "---'' '-'^'-^ 

le  dos  un  nuart:erd  agneau^     ;^^-i.y^^  , 

^^™'''";ÏÏ  fXt      u»     n;;:^n«,  et,  de  desssous  sa 
^r^^uirVl^ind--  délicieux   petit  v.nblane. 

-ïl-:i:s:tîJr^.xi:^-eonviv. 

^'''^T^^eÏ'^iitjouS'hui  vendredi?     s'éor. 
H;;ï^^::;.—t':.iviite  portait  à  sa  bouche  un 

morceau  de  jambon  ^^^^^  ^^^^^^  ,lu 

SaiCt-bonnètmoqui.li^utoriseUairegr. 

""FtTa'-ala  lestement  le  n.orceau  de  jan,bon. 
S— e  passait  des  mains  de     maux  ~^ 

l'autre,  et  les  ^^^^^^^^^^^'t^^ CoZ^ r.,.^ 
_Pnis<iue  vou«  ^«";^": f'^  '^  -   Avignon,  ne  vo.k 
l'ermite  .pouniuoi,  avant  d  entrer  .i  iw  ^ 

quelques  heures.     Votre  humeur  me  ravit, 


--  ri  — 

avez  quelque  disposition  à  la  vip  mV  ■ 

"l-"'  Pa«,  tant  j'.  .no  s™!  dlJ  '    '''^"'"^<^'  J"  "'^^i- 

i-'OnnC^to  proposition,  ,  ai"  iVT","'"  '"  ""^'"t^it  une  ,i 
"  '^»it  pas  la  vocation  '''''''™  '^""chement  qu'il 

saint  lioinme.''  '"'  '"'""'''   ^''"''^   toujours,  r.'pliqua  le 

"ous  à  votr^roTraiter"  ""'""''''  '""''  "^''^nd  am^erons 
—Romain  soir. 
-Kh  bien  !  ,.V,,t  entendu. 
-Serrons  doue  les  restes  du  dînor  et  partons. 
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VI 


LA 


TOUR  DU  MONT  VBNTOUX 


■!■  Il 


u  i^fiji 


'-fi 


Le  lendemain,  un  Peu,  apr  J    a  to.^  d    la^nj; 

Hector  et  l'ermite,  qu;  ^^^'^^',^\lZont  Ventou^ 
depuis  h  .matm   arrivèrent  au  p.d  a  ^^^^ 

-Nous   VOICI   près  de  Brantes,   a 
,,,elque8  minutes  nous  Bcronscte^J^^^^  y,^^^  , 

cette  lumière  lù-bas,  sur  cette  hauteur... 
qu'est  l'ermitage.  ^^  bienheurcu- 

Hector  «8".^;  .f  ^f^^ifjit  comme  un  phare; 

n  '  wïurqtrtd'heure  on  atteignit  la  port- 
Au  bout  a  un  qudi  Hector  et  solideiv 

rermitage,  qui  P-^J^^f^^A  ceT'porte  deux  . 
bâti  en  pierres.  L  ermite  ir  M  ^atrièm-  ■ 

"'^rouiours  des  P^^-tionsl^t  Hcct^J."'   ^^^ 
vemarqué  cette  manière  singulière  de  frapper. 


ait 
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l'ermi».  "  "'»  «'  •»•  «oll.lloa  uU:M,i, 

iaison^,  do  fruiJe  t'^^i.  duT"'  'f  «''''"'  ''^  «- 
trois  espto.  Ce  qui  avi  flu  -^"«"«loc  de  deux  ou 
suffire  â  quatre    ^  ''^  ^'^^"^  P°"^  "n  pouvait 

choses.  '  ^  °''""'  ""  œe  semble,  d'excellentes 

ai.parences.  "  "^  ^8"'  Pas  juger  sur  les 

-S^cr^,/SSa'''^t'^-haitale 
•'""S  une  cellule  fort  Dr„Z  ■  ^^^  ^  "'^  ''«^  "°"ces, 
^^^'''c.  et  deux  chaises   "^^    '  ""  "  ^  ''^''"  "»  lit>  «né 

''■^n;:^<^^'::!^^:^t,-;f--b'aitetquela 

"  •"!«  pour  se  .ne  re  au  lieu  rf  ''  °'  ^'''  '  ^^ 
<"Mo  de  bien<.tre  s'eZnrl  ;  ,  "'  «'""«««on  inexpri- 
,^-t  entre  les  draps  bW  f'  "  '^'^^'''  "ï"'"  ^''^"o'^- 
'■"■■™  .et,  t„„t  nXn  ssant'dan""""'-  ^''""^  '"'  P'^' 
'."'  i'  devait  un  si  boTle  "  r^^''"'"''«  ''"- 
!i.nt.  S"*"'  "  «endormit  profondé- 

'n  rayon  de  soleil  le  réveilla     r»      • 
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,nent.  couronnés  .lo  n.  ^a;;  '  -'^       '.JmkI.  do  toultos  de 
n.e  .lout  k  ,ont>.  ''"l'-';;"  :^i    "  .'^  ;,  ,avi.>.  CU. 

ncliné.  fuyaient  ,,u..,Ma  ""!^'   •"'"",,'    ,  jo  Hrantcs 
i.par,..ll«.  ut  >>-'''^J^;,X  ,,,,,,,   ondulôes,   frappées 

ao  la  pur-  huniore  <lu  ■>  f    ;  l^.'f , ,   ?„,„,  ,„„,  hor- 
.,„c.t.  a-arbre,  cl  l'^J;'  ""'    'k     '     rges  plan.,  avaient 

unolu.ureoud.ux   Ih-t-rso  ^^^^^^ 

saluer  l'emnte.  '' ""^f,; '~,  aient  disparu  du- 
,,n  fu.il  et  -'",-".'•">,':,", -on  les  avait  «d.., - 
rant  son  somu.ol.     ll-tor  P^ "  ^  .,j^,  .lécouv.T, 

,,„„  ,0.  .errer  "•  ---  '^ X  ^  ee.ui  de.  y  . 
rengagea  «  -  >"^^;.;  '^  "^  ,J. ^  eoaauit  dan.  la  eel', 
nos  gardon.  '1>'>-    ^^   J"'  \^^.^  ^  i,  voulut  soru, 

Ï'rt;^a";riapo-^taitfeUauvorrouM-. 

'"S.ilà  un  surcroît  ae  précaution  tort  singulier,  ,.^  • 
"n'appela  «ne  foi.,  deux  foiB,  trois  fois:  personne, 
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Jeune  guide.  '"    ^'■^""'""^--'t   I„   fi„„ro   de   son 

ti^^c'eti^di;  '""'  '"•'■'  '"'^"  '-^  '-"•"■■  -.r  la  cha- 

p-V™^:';^2;nr    '-^  "-'-'« 

on  r«].rLr2-;;':Kr;;;:f:j;:;-f"^--  Qu'a-t- 
on pas  répond.,  ,,u,,nJ  ;;,';:,  f-'P-'-MUoinVt- 
'1"0  J(.  V..UX-  sortir!.    '  IVnnitn  ..^  ';  '  '        '   "  ""*=  ^«""o 

IWe,  les  bras  et  les  i  mirw  nn  ".*■'', "''•■'•'"'^'i-  avec  la 
,  -Qud  ian.a«e  esl  ^'       ^rS  'C  ''"""''"•- 

Le  novioc  seeoua  lu  tî'to. 
— Es-tu  muet? 
T.0  garçon  inclina  la  tête 
— Audial.le!  Kl,  i,i,.n,  ^.„ 
■11   besoin   de  lui   parler 

1  rnct,-,^  „.  _•.!      ,       •      I  .11  sur  la  seule  chaise  qui 


\'ojons.., 


■ino  prévenir  lennito  que 


""-t«tets-al«ndon  rd^;"'"^""'''''l'«'^«q« 
<--nt  à  n'être  pas  fort  ,«  e  O  ,  -^  r"'  ''"'  '"'"">''"■ 
;-  où  Ion  enfennait  h.  ,!'';  ^'^"r'"'^-^'*-  '!«'""  ormita- 


"-■--n.rissaientr';^'l£;ÏÏJE-^- 
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que  le  bruit  d'une  clef  touruAiit  dan*  la  gernire  lui  ap- 
prit que  l'ermite  entrait  dans  ea  cellule. 

— Je  crois,  mon  jeune  ami,  dit  l'ermite  après  avoir 
loigneuBoment  refermé  la  porte,  que  vous  commenciez  à 
vous  impatienter...  Ah!  que  vous  avez  le  sang  vif!... 

— Parl)leu!  je  voudrais  bien  vous  voir  à  ma  place. . . 
Au  lieu  d'une  chaise,  vous  en  auriez  cassé  quatre  ! 

— C'eût  été  difficile,  puisque  la  cellule  n'en  conte- 
nait que  deu.\  en  tout. 

— Deux  ou  quatre,  peu  importe  I  répondit  Hector,  qui 
ne  put  s'empêcher  de  sourire. 

— C'est  juste.  Maintenant  que  nous  voilà  d'accord  sur 
le  nombre,  expliquons-nous  tranquillement. 

— Et  promptement. 

— ^Soit  !  Que  vous  faut-il  et  que  désirez-vous  ? 

— D'abord,  je  veux  mes  armes. . .  et  puis,  je  veux 
sortir. 

— Eet-ce  tout? 

—Oui. 

— Eh  bien,  mon  jeune  ami,  nous  allons,  si  vous  li> 
permettez,  causer  de  tout  cela.  Je  n'ai  pas  eu  d'autn' 
dessein  en  montant  chez  vous...  Donnez-moi  cette 
chaise  et  placez-vous  à  l'aise  pour  m'écouter. 

Ce  préambule  et  le  sang-froid  de  l'ermite  étourdircni 
Hector,  qui  s'assit  sur  le  lit  sans  répondre. 

— ^Cet  ermitage,  mon  jeune  ami,  continua  l'ermit  . 
ne  ressemble  pas  à  tous  les  ermitages. 

— Je  m'en  doute  bien,  répondit  Hector. 

— Ce  doute  fait  honneur  à  votre  perspicacité.  On  -v 
trouve  bien  ou  mal,  selon  qu'on  prend  les  chosses  (■(mi- 
me il  convient  ou  qu'on  s'entête' maladroitement. 

— Faites-moi  donc  connaître  ces  choses,  et  je  saiir;ii 
comment  on  doit  les  prendre. 

— Vous  allez  être  satisfait,  répondit  l'ermite  en  fo;;?- 
sant  comme  un  homme  qui  se  prépare  à  une  narratiu). 

Il  ramena  les  pans  de  sa  longue  robe  de  bure  sur  -es 


lil 
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Si^aoux,  croisa  sp,  ;     . 

'■««.on,,....        '''^''""'^'«iWsuri-autr,     , 

'■o-nnicrcc.     (■,.  , „'   "'"'"  '/"'  viv,,,,^   ,  "-''^■/  «i  «ne  as- 

•'"  ^ '» -^i-,zS7' ""''1 ''"^'--■t;  ;'■;?''' -- 

W,  w„,  ''"■'  Pni.ll 

'f'mnil  il  nV  o 


^■■.. 
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ï:tr-..^' 


'•  t. 


^ 


-Vous  avons  parmi  noim  deux  peintres  qui  font 
des  pa2  s  dmrmants. . .  .ans  eompter  un  y.oloniste  de 
p  nS  forco,  un  joueur  de  flût«  et  deux  ehanteurs  qui 
C  donnent  de  petits  .oneorts  délicieux.  ^  ous  les  en- 

tendrez. 
— Vous  me  comblez! 
_0h!  nous  avons  encore  d'autres  divertissaments. 

— Vraiment  !  1-2 

—rarbleu!  nous  prenez-vous  pour  des  moines.'' 

Je  n'ai  garde! 

-tjuelquer-uns  parmi  nous  ont  lc«  gou  s  anaereou- 
,i,,uos;  .p'and  une  jolie  iille  du  pavs  leur  pla.t,  ils  1  en- 

lèvent. 

— C'est  un  peu  vif. 

-Oui,  n.ais  c'est  plus  court;  croyez-moi,  n.on  jeun. 
,„„i.  1.,  „o,„|,re  est  grand  des  lemines  qui  veid.  nt  qu  n„ 
les  traite  en  Sabines. 

I,a  doctrine  est  hardie. 

-l/oxiHrienee  s'.'Sl  e.l.argée  de  me  1  enseigner,  >.- 
„li,n,a  m'vk-tenu.U  l'ermite;  quand  leurs  vaimpu'.n. 
!,i,„' ill,„„K-.s  par  rineonslance  propre  a  a  nature  l,n- 
,„aine.  veulent  passer  à  de  nouveaux  exploits... 

—Ils  vouvoient  tout  bonnement  leurs  victimes. 

-Comme  vous  y  allez!  ils  les  ramènent  cliez  1,  ur< 
parents,  monsieur,  avec  quel-pie  cadeau  pour  calneT  !- ^ 
.'l,,,,,,,,,,,  ,1e  la  sèparati.m!  Jl  faut  avoir  des  égards  ,  ,u,r 
le  lieau  si'xe!  C'est  un  conseil  que  je  vous  donne  <■!  ,ui 
v.ms'sera  protitable-dans  l'occasion.     _ 

—Vous   prècluv,   d'evemple,   et   r   n  aurai   g^uvl     'b 

l'ouldier.  . 

—Nous  avons  en  outre  bonne  talile  pour  le.- 
„u-.ts"bals  cham|H-tres  pour  les  danseurs,  chiens  . 
,,t  ,.i;i,.us  cmrants  i«ur  la  chasse:  bref,  mon  jeun 
nous  égayons  notre  voyage  terrestre  du  mi.'Ux  m"' 
pouvons. 


;v,ir. 

iirn'i 


-^'oilii 
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^'^     "'"'S  '4  justice  V  ''""  '^^"'^"  Je  coito  e.pù. 

-■'-''justice!  sY^-riu-   il        "  ""i  "'"'• 

""••■•    test   uu   ,,;,,.,    ,  "'^  "u«i  Ijoiiiie  per- 

■""tre  sorte...    L,,    ]^'  ''^  ^'"'-■''S"'-  pour  Jes  geas  j, 
'^"".  l.ro,è,.,  ■"'■'•"-■'■  """=^  aune,  .^us  esCe  et 

-V|U.i:  lu  jm.,eetio„  aussi. 
~»ans  (ioiite;  Ja    j,,^,;, 

:;;;"-  ^-vons  ,,„;  ,i,ï„  ;^  "'l,,;;"","*^"^  ^""""«^  de 

"■"«  pourrions  l„e,i  „ous  e..  Ji  „       !"'  """'  ''"l"iétuit, 
'^"  "»•'«  «-rions  remplace"  •   v  '  '    ''•"-^■"'-'  "'"'••^  l-a:' 

"77"-.t  une  ,i,,,,  J' •  J' -;-''  '1- la  sa^es^,  ,t 
■■■''  .''"  l«i'^'-  -11.'  i.ous  lai  .  '  .;  ^"*>""-^  ""  vice-lé- 
'"^""'"■''  "O're  petit  ncV,H.e„'  "■""'"'    '"^^''^    J" 

r'~  -'"^ré  iniini;^,,a^  tnri.;:'f'r '''-'' i^  vous 

""■  ";"^-^'^  ""l^'vé  mes  a      e.  ;     ,    '  "^'^'"'-^  l"""-'l""i 

'"'"^  .'lans  cette  cellule.  '""'"'"  ^""-^  'uo  re- 

Vous    y    voici.  .  .     Jl    i-.,,,,      ,      , 
'''-■..  '■""   '''•'^'   -1h.„leen   tonie 

.       Soyons  donc,  et   t-i„li,,v   .      i 
Km,!,  '•'"l"'-î  M'uleuienl  (lal^v,,,,. 


''''«iiléiiicnt. 


l.i  mé- 

/':  '''^'^'"'- '  "!' lau)i;^  i::;'''   ""l-'-'te!... 
■^^^'■'"'''■''•'n''.  >  n^n  pas  I      ,  :;'''''-'«''^- 

"'■'•'■''"  "«•toron's-inclU;:;     ^'■ 


i-^fk. 


i 


I 


■^'^-'^-'^, 
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L'erniito  vendit  son  salut  à  Hector  et  reprit  le  fll  de 
pa  narration: 

— Ijorscjue  je  vous  ai  rencontré  dans  cette  lande,  où 
vous  clicrcliiez  votre  cl:OMiin,  votre  air  m'a  plu...  Ce 
que  vous  nravcz  raconté  de  votre  position  m'a  intéres- 
sé. .  .  Je  n'ai  pas  tardé  à  lu'apcrcevoir  que  vous  étiez 
un  jrari,'OU  d'esprit ...  Ht  j'ai  toujours  eu  un  faible 
pour  les  Kons  d'c,-prit;  j'ai  donc  résolu,  chemin  faisant, 
de  vous  olfrir  d'entrer  dans  notre  compagnie. 

Jleetor  réprima  un  treste  d'étonnement.  , 

— Vous  avez  du  coeur,  continua  l'ermite,  votre  duel 
eu  fait  foi.  .  .  N'ous  avez  de  l'adresse. .  .  Je  vous  ai  vu 
abattre  une  f;élinotle.  à  l)allo,  à  cent  pas. . .  Vous  ferez, 
j'en  suis  sûr,  votre  ebeniin  ])arnii  nous. 

Durant  tcnit  cet  entretien,  Hector  avait  fait  violener 
à  son  iiulijrnation.     .V  cotte  dernière  phrase,  il  éclata. 

— De  quel  san<;  me  croyez-vous  donc  sorti,  s't'Cria-t-il. 
pour  oser  me  faire  de  siMiil)lai)les  iiroposilions?  Mni, 
voleur;  moi.  votre  com]ia,irnon  !  ilais  savcz-vons  biei 
que  si  j'avais  une  arme  sous  la  main,  je  vous  eassera;- 
la  télei 

— 'l'ont  lieau  !  mon  jeune  ami,  calmez-vous! 

— (}ue  je  me  calme,  scélérat! 

Kii!  sans  doute!...   Xe  saurait-on  causer  un  ]<■ 

.=ans  injurier  les  j;ens?.  .  .   Laissez-là  votre  ftrande  c"!  ■ 
re  et  écoutez-moi  Iranquillonient. 

Qu'est-ce  encore':'  rciirit  ILector  qui  frémissait 

rap;o. 

— ,Tc  vous  ai  fait  une  proposition,  c'est  mon  droit     . 
vo>i-  la  rel'usi'Z.  <'est  ]'■  vôtre.  Ne  nous  fâchons  pas  p 
si   peu.  d'autant    plus  ipi'il   m'en   reste  encore  (h-u 
von-   faire. 

-    Iléix'rhiz  surtout  !.  .  . 

— Toujours  impatient...  Ah!  q\ic  vous  êtes  jm 
Puisque  vous  ne  vouhv.  pa,=  être  des  nôtres...  Iv 
dit? 
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— 'Encore  ! 

-■i-Uûe  ou  J'autru  '^'■"'■'-''• 

■''■"""  vieilli  sVu/jeT''-''^.''"''''^'^^ 
"         ■   "VX.C  ceue  W  ^     '"''  ^'-'  '""'  ce 

-r^un,..  ^'■''-    "nnpaiienee,   et  l'otite 

-->ous    .ivoris    bien    I,. 

■'"'■  """^  "voi-s  ,M,e  ",,'''?  '"^''''•^■s.  sous  pré- 

--"--^'^^on;iu.o^:;ti!:s--^^2^ 
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Otes  entré  dans  n,ou  .r.mtago,  vous  n\u  .oHircz  plu.; 

■a  a.-^   >oUH)to   que   noire  enlrelien   iLnira.l   nueux.  .  . 

Vrn^nJ  pa^Ulu,  et  .enclave  les  u>a,ns  du  n> 

sultal      l'arole  d-hounc        j'en  suis  lâche.  ..   nou»  me 
;^iiLt...   Eniin  n'en  parlons  plus  et  lauesvo^^ 

choix      Si   vous   vous  obstmc/.   a   ne   pa=   Mvie   parmi 

„„tv  "^ria   1  ector  cp.i,  .luranl   le   Ion,;  discours  de 
IVnuiU^vaU  eu  vmgt  lois  onvK.  de  !m  sauter  a  1^^ 

gorge.  ,  .  . 

—Ainsi,  votre  choix  est   lait.' 
— C'oupc7.-in<ii  la  tOle  et    proniptcnicnt. 

,„u.t  de  cordes  niiu<rs  et  solides  .-..^vlèi' 

'  ils  refonnèn-nt  la  pon3  derrière  eux  et   ,  anctu 

"-Orv^n,sl,c,-le.mains..ivo,i.handerle.,^ 
,.,,,,.,?Lm.e.e..c,,o..raraiw^^^^^ 

(•',■  n  est  point  neee:-nairi  ,  u"  n>  " 

mort  sans  trembler. 

—roiiime  vous  voudrez. 

_T„  vou.  demande  seulement  cinq  ininut,»    ,..■„. 
commander  m.>n  âme  a  T-u. 

T„  VOUS  en  dimnf  dix.  ■     ... , 

^r"mi.àg~dans,n.eo,n.rpr,n:i,e. 

VC"''-  ..       ,  , ;„i  i„  caerifieo  de  respc.nn- 

C^uami  li  eiiT  .a..  ^  .  •--  ■  • 
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'-"o  'ZuZi:"''  ^'™'^^-  «^^  yeux  brillaient 

,V"'';','.|"'  «t  fo'f,  dit-il. 

P*;ïi'2'2;^^^-i;o;n..i«antsi,nedV 

— Wi!  sans  doute:  il  fa,,t  ,,,;„  , 
^l'^'agé.  '      """  •!'«'  't'  cou  soit  nu  et  bien 

'  '  *'•*<"  rLllunient'^'""  '■"'  "''  "'"^  '•^'•""''«.  P"i.'  baissa 
livcment.  ■■"""''  "^t  f^-rma  les  youx-  instine- 

"'•'■'":•  tot.nm  îa  tvto  vivement 

,    '■'■'•'"."^''•i^'it'l.Mou,  .onZur   et  I    , 

"''■'  '■'•"isés,  i,.„ai,  .on  ,.,!„        ",'.'^','^'  '<=  bourreau,  les 

'•""■^•''"'■"'clmé,  la  pointe  vers  la 
— Mon  jeune  ami   AU  i    „    -i    ,  '     <  ^ITSI 

'''■'-  l'""freti,.„  au  desseÏ  •'""""'  """^'  ■'TO- 


I 

i 


\>. 
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vn 


LES  CIIliMINS  DE  TRAVERSE 


Hector  suivit  l'ermite,  tout  étourdi  ;  il  but  et  mangeu 
comme  un  homme  qui  sort  d'un  rêve  affreux  et  qui  n';i 
pas  encore  une  idée  bien  nette  des  choses  qu'il  enten^! 
et  qu'il  voit. 

Quant  à  l'ermite,  il  jouait  des  dents  avec  la  régularit 
consciencieuse  et  l'appétit  d'un  homme  qui  n'a  rien  à  - 
reprocher. 

Lorsque  lo  déjeuner,  qui,  selon  la  coutume  de  l'erni  ■ 
tago.  était  délicat  et  abondant,  fut  expédié,  on  appoil,. 
du  café  et  des  liqueurs,  après  quoi  les  deux  convi> 
restèrent  tête  à  tête. 

— Mon  jeune  ami,  dit  l'ermite,  qui,  renversé  dans  )  > 
grand  fauteuil,  buvait  à  petites  gorgées  son  café  br- 

lant.  vous  êtes  évidemment  un  garçon  de  coeur 1' 

aurais  pu  douter,  que  ce  dernier  trait  dissiperait  ;  ^ 
mes  doutes. . .  .Avouez  seulement  que  j'ai  passahloir  n! 
joué  mon  rôle  df  croquemitaine ! . . .  Mon  associé  i^i-- 
cot  faisait,  lui  aussi,  une  admirable  figure  de  coq  ii, 
avef  ?on  grand  sabre  et  sa  mine  rébarbative. 

Mais  pourquoi  toute  cette  comédie?  demanda  1''"- 

tor.  qui  avait  fort  envie  de  se  tâter  la  tête  pour  ^'as-nrir 
qu'elle  tenait  encore  sur  ses  épaules. 

Tout  bonnemeiiL  pour  vous  éprouver. 
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-^"■"•"•"  "•--«•-■■-.  ..„.,.,„ 

^  —On  l'aurait  refus,-» 

^^anehernent,  que'vou^rC/"  ^  "^"^^  -''«  tête 

''•s  biens  j/''*  '""■''  '''"']«  à  ,2lîf     °  "'"^'«^e  où 

-Une  d,mi-dou.ai„e.  ^ 

—C  est  très  beau  I 

~~«i  ou  ailleurs  '"^'"• 

^'-^«ments  <.„  f,ali;"   T'  ^'°"'  ''^  projets  d'ét- 

^  '^'-  ---  ce  que"  vou.'-p::;:;;:-:-^  ''  ^"-  - 


n 
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-Il  cl  ai.é  do  vous  Batistairc.    C'était  il  y  a  vingt 
uns,  en  1G80,  j'étaiB  alors  étudiant  a  '  ""'J^^-^J'I^f^-^'^; 
Je  faisais  de  mon  te.u,^  ce  4"  «-^^    ""t  les     udu  nts  d. 
tous  Dav«  •  les  tri.^its  on  prônaient  le  plus  clair,  Il  reste 
S  aui^t  jo  ne  iai.  -ni.  CVpen.lant  J'^tiu^iau  ^uoU,u..- 
fois-  j-avais  même  lo...i-irs  un  volume  de  \  irgUe  on 
Sis  ophane  dans  m  -    ,oche.  avec  des  cartes  e   des  de. 
Que  de  fois  Mélibé,     ,:  Strepsiade  '"  "f .  ««^'.'^  ^J  ; 
«■«•hant  coup  de  ;.i..,uenet!   Une  eertaint   nuit,  <,. 
"ou,  jouions 'au  pharaon  chez  une  dulcinée  du  paye      - 
oflicier  piéniontais.  „ui  perdait  tout  -"  ^;;g«"  ,f  ^^       , 
plus,  lit  le  méchant  ;  .les  paroles  on  en  vint  «  -^  "  M'  ■ 
Is    êle.  étaienl  éehauirées  par  le  vin,  on  doga.n.i    . 
le    femmes  se  sauvèrent  en  criant;  les  bougies  ton,  .. - 
ent  soufHeté.s  par  les  épé.s;  l'on  ferra,   a  dans^    .■  •  - 
curité".  et  je  ni-en  mêlai  comme  le.  autie>    Quan-l 
:mL  ai^iva  pour  éclairer  le  Hiainp  de  ba  a,  e^^ 

ramassa  sur  le  carreau  un  1,1s  de  lanu  le,  lollici.r  , 
montais  et  un  hourgtK.is  de  la  ville.     Notre  escapn.l,      , 
d  1  bruit,  les  parents  de  ceux  .p.,  étaiennmr-^ 

de  hauts  cris  .4  la  justice  intervint.     Dan,  le>  p.i>     ■ 
Îa    lent,  la  justice  a  toujours  été  fort  me. mij,., 

fallut  =onge:-  à  fuir,  et  dès  le  soir  je  parti,  dAiv  ,i 

■"      l^rhuit    toute   ma    fortune   dans    un    moi,..    .,. 

^  1.  nhilo.<mbe  IJias.     ,Ie  ne  m'arrêtai  pas  m"    J' 

coMime  le  ptiilo,oi)iu    uw  •  vinra  s,.nl,'i- ut 

atteint  le  territoire  du  pape.     Alors  sculn 

Un  ermite  dont  je-  lis  la  rencontre  m :- ' 


n'eusse  at 
je  respirai, 
chez  lui,  prè 
C'availlon. 


■s  de  la  montagne  St-Iacipies,  non 
■11  mon  histoire  d'il  y  a  cim|  y 


— C'est  un  p 

—Tout  à  fait;  mais  le  résu 


Itat  n'en  fut  pas 


comme  voua 


allez  en  être  i 


■onvaincn. 


Les 


nue  me 


lit  l'ermite  sur  les  pe 


los  petites  <lonceurs  (t 


me  donnèrent  du  goût  pou 


r  la  vie  ci 


noliitiiiiii 


d'ailleurs  sans 


sou  m  m; 


,aille.  et  la  rrovence  m  ct;i  i 


terditc. 


.Te  fis  donc  le  dévot  et  me  comiwsai 


une  "11"'' 
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^-i^  i;.^ ':;;;;,;l:,.';"^'"î!;;/'  ; --  ^^  'o,„. .. 

"•  l""-'K-nli.T.'    n    !  ;  Vi  "    '    """"'■  [-"■•  "."„  co,np- 
--n.  an  ,.i..|  ,„  L!      V     ^^'r^'V"'""  ""  ^"■'"ita^o 

^'  <■'"^  Propro  au    né        ,tV'''''  ''''''"''^-  ''''*'"' 
■i-.nan,lai  su.-lc-.  ,     „  ,      /'r  ^°"  "'^"""vpronclro.  Je 

'•■  -liocOsain.  ,  V,,     !       ,,    ^^^  "'  ^  "-on,  ,„i  e„  est 

'  jo  vin.  n,V  M„,      ,       "•   ^•'"'•'"•-  ''  '"e  l'accorda, 

''■■!W'«  «près  n„j;,n„;,,:;:,,-;->..-n^'-i;  ponde 

''-•e„u  co„,n.|.„n.lùr     ?'•;!""  l^*",'/  '"•"■^-  ''  «tait 
"  rapport  auv  »,;.„„,,'''':  f'''"""^  '«vait  mis 

""il>'cllcnu.nt.     I/étudiant  "  "'  '"^■'""■"t  'woure 

"'^'■^  "'    notre  assoc  at  on      TI  f.,*- 
>!•■"■  "lin  onnila.'o    dont  1,.       '.'"""•     "  f"t  convenu 

'^-!'-';onaun;;,ie:;t::,;r-,,S;7 

.-'■l'-nil  A  la  troupe  et  de  r,.f„„       ""^^'"^^  'le  (|uartier- 

'''-p"ta,eA„,ei,el;:;„:;  ^,-™V^^;'o^  ^0- 

'•"i'  •■"■f-'cnt  ,|ui  „,e  f,„  ,„,„„..     '"     ■     •.),  I  "'le  de  quel- 
'•''-■'-P..rtc.,rel,a^^      ;;;;,-••' Ï'"-  '7,  f^'ê'res. 

'""-  ■'"■■'""-<.  d,.  n,e  ,„,ttre  ■-,    •  ,,         "     .     '   ''""""J''   "^ 
""■■     ''"c  lonr.  dont  ,  n    n    ,     \     '  """I"'-'  "'«'f"^- 

'■'-'-■■    ael,ev„        „t    '  "'''""■'""'■"   ''"""'■^'^   -I'"" 

,,.,„„  „^,.^'"'cr   a    „,on   ermitage   la    solidité 

'"■■    !-afTaire=   i\;    •  '"^"'"  "^""«f  -"'ost   re- 

"■"■■     f'"P"i«  lors.       c„  "n     1         l'V^'-  ^'"<"  -^n  ren- 

--— .,sa„ee„„e„d-.ie„drak^:;ed:'S;:::: 
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'''        .„    1-;        1     4rè  ,lc,.n  connn.  cl.  Toau  sur  un, 

,„;i.,  ,.ir,V  il  en  avait  éprouve  1  inutilité  et  JUKÇ»  1 
toile  iiru  ,         "  I  ,^        ,,,  3,„aina  >■ 

,ueW^;tîln.enta^>ventl.re.vou.(.«.arnveae 

■,■    r\lv  ;i  IVniiitaL'p  lUi  mont  \eiitoux,  ni-, 
;r1:l^    y  nl:i\.nte;.u.  on  par  hasanl  ai-jo  n 

olrisr   ke  n-avez-von.  ,.a.  dit  .,-0  dan.  votre  ,•. 
,v..mie  on  no  pnili.iimit  pas  !<■  '»'■«"■"■?•      ,     ..       , 
'   !! r-e  "  ".    .■!   p'rn,etUv.-noi  de  inVn  ^;  onfier,  - 
,,."^11.;».';';  niodifieation.  que  j'ai  apporta  dar>B  ne. 
rèalcniontg  intérieurs. 

Vinsi,  vona  ne  tuez  jamais.-'  •     „:    ,, 

V  l%avez   le   proverbe,   mon   joune   ami     m    1 1- 

„  "',    ;i^"  .^  ne  .Lvent  .-employer.    T^Bqu on  .ut 

,         n  r,  il  faut  l.ion  .,.10  non.  non.  de1en.li...      . 

'.    "r    ,re  ermite...  on  r'-n  ost  pa.  moins    lom  n.- 
-Alor..  po..n,u..i  ee'  appareil     onn.dablc  d..  i  ,    -. 

.le  T.iM..l.'ls.  de  sabres,  de  poignards?  . 

^'Jin  po  iti,,uc.,  il  ost  do  princ  pe  que.  lorsqn  .   ■  . 

avoir  la  Jaix,   1  fai't  se  préparer  à  la  guerre.    Am     ■■■■ 
,'nms     il  arrive  parfois  d-ailleur.,. pie  m... 

ifTiir"    k   des   gentilshommes   ré^aleitraiits. . . 
"       lo  son  déUidrc...  Mais  ees  fâcheuses  re, 

Ion"  rares,  et  nous  l.^sévit,;ns  le  plus  que  mm-, 

Par  amour  de  la  pai.\.' 

_Kt  par  respect  pour  l'économie. 


l'iiut 
'. ,  in-.. 
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—<^omn)«nt  cela 

^■°"J'tio«,  il  en  „„-,'t«  ,i,      i,  1'  ,  '  ""  P--^o,.nug„  ,,„ 
moyens:-  '^  '  ''*'  ""  l»'"  «-lier  pour  \o» 

.^mis  compter  le  easuelv  'i  ""poi^  au  v/ee-légat, 

-J'V'st  beuueou,,  pour  un  ennitage 
i"'"'-  avoir  la'Vn.u,,,!;;;;:^""''  ""'"'''''  ""  ^'"•""-"n  P-" 
^^•a^X;ï:;;;tr  ;;;tr''''  :-'^'^-'  i-tit  verre 

>-'":sr:;:rr:^;"'-i>-ou 

— ^  olon  tiers. 

'^ ''--'^^;:::;„i;;„':;i;;\;:  ^'""'  ^"-  "•"-'<-■•• 

'''-'-^-ru„e<.,.ureL"r      vr'-'^r""''^'^''"' 
■■•  '1""^  nu  so„„„et  ,1,1,     .1        ''"-  ™"'--  1"»^-..  d'un 

"'^i-'o  >lo  trois  eôlés    l^,|,.''     Y        ^;";' ''"'"urait  l'er- 
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"-'"-"»'",;;"v^::;;::,1o't;;:;î«îS 

;;;;  i;;i  !„,,,,,■*  m.»  ri*,  loi.  rt  .1  "■•■"■1'» '■' 


pacrne  endorniio   rep" 


','e,,.'>^ïi'ît   iians  1p  silence  do  la   i 
Hector  ,x-ar,la  rbnri.on  baigné  d'une  '"l'"-té    ""1 
\TcZuu:  .ama^e.  dont  les  lifrnes  .e  perdaient  . 
0    0    1      tran.pa;M,te.  .Vune  luenr  douteuse,  Uv 
trÎ  cées  de  Bran,..  ,ue  r^véla.en    que^q>^ 
ce"les  clionotant  dans  l'innnensite,  et  -V^  P  >^--  ' 
•elles  assaill iront  son  jeune  coeur      Apres  Iheur 

„::.  les  premières  an,evtu,nes  de    a  .ne  pve.e   , 
à  sa  jeunesse  leur  calice  inépuisable.     A  pcmo 


l;i!- 
'■11- 


«'^'^A-'^^^'»»»'?^''^; 
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"'■"•'•I»''  'im.l.nio.  pas,  ,|„e  dOjVi  l„i  (.Uù^nt  vonues,  de 
liiiilos  parts,  les  iiKiniétiidos  ft  la  .souirraiiee.  11  était 
■■l'ul  à  un  âgf  où  (l'amivs  frrandissont  sons  l-  regard 
uuii  i)ùre.  (Jirc'tait-cu  donc  qiu.  cotte  cxistonce  (ju'il 
■  ivait  rcvéc  active  et  lonniicnléc,  mais  vaillante,  belle 
'1  joyeuse,  et  (|iii,  dès  le  coiinnencement,  lui  montrait  le 
y>l.  le  meurtre  et  riinpudence  sous  les  traits  d'un  ban- 
ut.'  In  profond  déconragenuMit  Tenvahit  tout  entier; 
-u  coeur  se  <,'onfla  sous  le  tlot  d'une  tristesse  immen- 
-  c|Ui  moulait  comuie  la  marée,  l'iein  de  cet  etïroi 
-ycret  (pii  s'empare  des  âmes  au  moment  où  la  vie  et 
action  les  saisissent.  Hector  leva  les  yeu.x  vers  le  ciel. 
_lv  siiectaeli'  de  la  nature,  dans  son  implacable  sérénité 
^.'nmt  et  l'épouvante  tout  ensemble;  une  larme  naquit 
:  Il  bord  de  sa  i)auj)ière,  trembla  suspendue  à  ses  cils, 
1 1  -lissa  le  long  de  sa  joue  où  la  imleur  de  la  mort  suc- 
l 'liait  a  la  rougeur  ardente  de  la  fièvre. 

--0  mon  père  !  mon  père  !  murmura-t-il,  et  il  cacha 
-:,'  léte  entre  ses  uuiins  pour  ne  pas  voir  la  lune  impas- 
■^i''!e  sourire  à  la  nuit. 

11  avait  fait  le  sacrifice  de  sa  vie  au  Iiasard,  et  le 
l!av;ird  n'en  avait  pas  voulu.  Alors,  il  se  souvint  de  ce 
'|ii"  son  i)ère  lui  avait  dit  à  son  lit  de  mort.  Hector 
pail.  tout  d'abord  marclié  dans  sa  carrière  comme  un 
!'"n!et.  il  lui  restait  à  glisser  au  travers  des  obstacles 
'-mue  une  rivière  qui  tourne  les  promontoires  tracés 
l>in-  les  collines  et  creuse  son  lit  dans  les  vallées.  Après 
!i  ligne  droite  c'était  la  ligne  courbe.  Hector  roula 
|iii'''|iie  temps  ce  projet  dans  sa  tête,  livrant  au  souffle 
"'l'iiide  et  froid  de  la  nuit  son  front  endolori  et  ses  che- 
veu \  flottants.  Ces  quelques  heures  données  à  la  mé- 
i!:iaii'>n,  cet  apprentissage  de  l'abandon  vieillirent  son 
l'I'i'ii  de  dix  annét's. 

'>inaiid  les  iiremières  teintes  laiteuses  du.,)Our  blanchi- 
ivn;  ralmosphèn-,  il  quitta  la  fenêtre  où 'le  frisson  le 
ghi'r.u  et  regagna  son  lit.     «es  yeux  cédèrent  à  la  fa- 
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ti„„o  et  il  dormit  d'un  sommeil  lourd  et  tourmenté. 
Ô  ,  ,ue,  à  midi,  frère  Jean  entra  dans  la  cellule  du  pr  - 
o  nilr.'unc  liè.re  ardente  consumait  Ileetor.  Cette  Je- 
vre  le  tint  cloué  pendant  plusieurs  jours  sur  son  ht, 
nais  .u  bout  d'une  senunne,  la  fièvre  tomba  et  .1  recon- 
nu ceux  qui  l-cutouraient.    Cï-taient  frère  Jean  et  son 

""^^JÏllflJldif  frère  Jean,  je  «oyais,  Dieu  me  pardon- 
ne  que  vous  n'en  reviendriez  pas! 

-Où   suis-je?   demanda   Hector   comme   3d   sorta.l 

d'un  rêve. 

—Toujours  à  la  tour  du  mont  \entou\. 
La  tète  d-Uector  retomba  sur  l'oreiller. 
_A[on  jeune  anu,  reprit  l'ermite,  si  .l'ai  un  conseil  . 
vouB'donner,  c'est  de  ne  pas  attraper  la  flevre  trop  so, 
vent.    Kncore  un  essai  de  ce  genre  et  vous  pourrez  b.  : 
ne  plus  courir  de  nouvelles  aventures. 

\  P,  (in  de  la  sen.aino  suivante,  et  grâce  a  sa  rob.H 
constitution.  Hector  était  en  pleine  convalescence. 

-Mon  jeune  ami.  lui  dit  frère  Jean  le  premier  ,,.• 
qu'il  put  se  lever,  remerciez  Biscot.  que  voïk.     Si,  n: 
fois,  l  a  failli  vous  couper  la  tête,  il  a  racheté  cette  p   ■ 
cadille  en  vous  sauvant  la  vie. 
_\  moi?  s'écria  Hector. 

-\  vous-même.  Vous  avez  eu  le  diable  au  corps 
rant  huit  jours.  . .  Quel  sang  avoz-vous  dans  es  ve,,.  - 
C'est  du  vif-argent!  Trois  fois  vous  avez  voulu  vo.h  ' 
ternar  la  fenêtre  .  vous  y  mettiez  même  une  msisr.. 
oute  particulière.  Trois  fois  Biscot  vous  a  rame,..  . 
force  dans  votre  lit. . .  D'où  vous  vient  ce  goût  s..  -. 
lier  pour  les  vovages  aériens? 

Hector  sourit  et  fit  un  petit  signe  de  tête  am,. 

^'^Ïh'  s'c-cria  frère  Jean,  voilà  notre  malade  si, ;r. 
Cours  à' la  cave,  Biscot,  mon  ami,  et  prends  de,,-.  • 
trois  bouteilles  des  meilleurs  crûs;  choisis  entre  .:    . 


mfn^^msr^.^^K 
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tterLeiin::'?"^  "^^  ^^"^  p™-  -  -- 
»""  u'é;r;tXtir^  "'^^T'"*'>^  ^^  !>■-  «^  de 

«ait  pris.         ^  ^"  i'""  l'c'pouvanter,  .an  parti 

ifune  ainiv  u/ voii,  idit  vos  r.'flexions,  won 

—Oui. 
— Ela  bien? 
— J'accepte. 
Frère  Jean  battit  des  mains. 

"W!'' 't.SsT: ;'  ^'"'«^  '^"  =»-^-  ^'-P"t>  s'é- 

--.  ^l^'  iScnSt-  ""  ""  "'""•"™^  ""  j--  d'avoir 
•'c  l'espère  bien! 
-A'ous  nous  onridiirons  tout  doucement,  et,  à  i>os 
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vieux  poètes,  mes 


hcnroi  perdues,  nous  traduirons 

''!!!?;„,.  pnrler  frane,  je  ne  suis  pas  très  fort  en  ma- 

tière  de  latinité.  i.„,„„„  ,li. 

-Tant  mieux!  je  vous  ens-M^aiera,  ee  te  langue  di 
,ine  M>!  „,on  an.i.  .p-elle  joie  de  hre  les  egloguc«  a 
•o:nb;e  des  hOtres  1  Mel  associés  sont  de  f..rt  d,g.,es  ga- 
lons. ,nais  le  umven  de  eauser  «vee  eux.  Je  nesa^.. 
que  deux  ou  trois-les  artistes-avee  lesquels  on  pu  .  t 
an.n.r  .nudnues  propos  honnOi.s;  et  encore  ceux-c. 
;!2t.ls\,asSoujLrssousn,a,nain  Aousa^^^^^^ 
„n  élén.ent  nouveau  à  notre  eontrene,  1  ek.nent  de  la 
conversation. 

— Je  m'en  i-éjouis. 

^Je  prétends  aussi  vous  enseigner  un  peu  do  grec. 
— De  grec  aussi?  .   i>-    i 

Il   V  -Oui.  afin  de  pouvoir  comparer  Horace  a  lin-ar;. 

Frère  Jean  parla  quelque  ten,ps  sur  ce  ton,  et  il  ré- 
sulta de  l'entretien  et  de  la  perspective  qu'-l  ouvrit  aux 
riards  d'Hector,  que  ,„nais  philosophes  athéniens  iv- 
-t  aux  bords  de  la  me.  Ijee    .ag|«^;.e^^^ 
l'omhrage  sacre  dos  bois  il  oliviers,  epiein  n  " 
;ur  les  rivages  de  Naxos.  tte  vécurent  plus  ;™-«;; ;;;■ 
l-oeil  bienveillant  des  dieux   immortels,     qu  ils  m    v 
vraient  dans  leur  académie  du  mont  ^^^^''^L- 

Peu   de   jours  après   cette   conversation.   ITector   I 
en  état  de  marcher;  frère  Jean  lui  fit  faire  quelq,. 
«omenades  dans  les  envirous.  graduées  sur  le  re  ou,.   ; 
ses  forces  :  bientôt  après  ou  lui  rendit  .es  arm  s.     .   - 
on  eut  grand  soin,  dans  1.-  premiers  temps,  de  n, 
laisser  sortir  qu  en  compagnie  de  deux  ou  trois  assoe,.  - 
t  encore  ne  s'avanturait-on  qu'à  ,>eu  de  distance     1   , 
jour  enfin,  frère  Jean  prévint  TTector    ^vcc.  leque    ^  . - 
mis  sa  maladie,  il  vivait  dans  la  meilleure  intelli,       ■ 
L'il  comptai'  ,'artir  dans  la  .oirée  pour  une  exped,,,  ,. 
lucrative,  avec  une  douzaine  de  ses  associes. 


/^  ^ 
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~''>-^  l'ion/,  ■v'..rr''''''''' '■"'"'■^'^• 
"■'■'-'-'■ '-'iZ;::;;j'' '■-'■•* '-A  bat. 

-■\'"S',  r(.nez-vn>,.s  prêt  "  "■""'''^■• 

"■':::,i-n,,.,.i ...  j:;:;i::;;:,"'""'"  '■^  -  --  tout  " 
'■'î:!^;v"Vïlïï:s-;:!ï''-,^"sii..u„ 

--I.Pcliar-,!,-,.z  to>,,-o„r.   „"„        '  ''  ''"'*  ''«soin. 

...^'''•yl'.xhoures,  on  partît     Tr    . 

',    ^:»  ".'■"t  fait  la  prornese    •l,,-':"""'""^^'-"-  ^«  ib«rté. 

:'''"--^  ^■^■'■•^  la  (in  ,]„  ,„oil  ,,.  '  ■  ■  f"'"'  '■''"t'-er.     On  était 
."--  ;Io  l'année.     T    t,  ^  ^--  P«-'"nt  le.  p,„,  „^ 

■  ''"f '.'  '.'ne  ,.,i„(é  ,.„ne.        '  '^"  "•<'P"«>"Ie.    Frère  Jel,n 
'  "i'a  iiioM  ieiin/>  n.„- 

— •N<>  vous  seniMe-j-il  nn    '     "'"'^• 
^  -,"'o-aIien.  en  ^nêto'le  len^T"'^  '"'T'^'  '^"^  b«r- 

""  Olrmpo?  on  li„,  'ir  '"•^'"«  -égarée.,  sur  le 
:!::'-^"te,  nous  allor  ,";^'Ï:,/''  ''"!  '^^  ^-"- 
"     '';'  ^''«T'o  et  ,1„  (avelotP        ^>*'"1"«^  disputer  les 

"'■'■''•v  répondait  .raiemonf  -  t 

'-  '•'  a-nps.     Oependanf    eomn  ^''"^""  *  tra- 

^  '''" '-''--M',  on'n;   ;^r-;-.-t  bien  soupe 

ntnait  pas  pour  causer,  on 
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falla.t  pas  Hongor  a  ■■<'  «" "^  f  "  .^  ,  ;  P.     [i  f«Uut  donc 
U.  ehâU.au  'K  "7';;t:  ,.c   .      "   ondre  la  to.ubée  de 

'■'°"'^"      1  ,       1  11  int  h-iiit   Us  buiuUts  s'étendirent  sur 

v.t.r    ou  e  >^'l  ''^  '^;;\    ,,i,a,,„ùr  prolondémeni. 
la  dialpur,   m   tarda   pas  a  '  ,  j  gQ,,,. 

il,.,.fm-    (lui  ava  t  paru  un  des  pienutrs  ceuei  au 

i     ou     t   è    yeu.;  il  était  adossé  contre  un  chen. 
rir:^in:^nt4verssur..«.nou.S^ 

r;;Jir'r^;.::«r:t:sï.uiiéren.cnti 

io»piiation  a  attendait  depuis  longtonr,^ 

C'I^t  ™n    ":i^^e!     lise  mit  sur  son  séant,  an, 
S^SLent  sa  carabine  pour  ét^pn^a^  en..  >, 

— ::;rie™=^^^^^^^^^^ 

voa  CM  provisé;  couché  sur  un  talus  ou  1  herb    .;.i 

l^Vôt  drue     1  dormait  la  tête  appuy.-e  sur  Us  l,  - 

r  f    t    lÏ^"-.  élargie  par  sa  puissante  respir.   . 

rZtill  — '^  o.  il  guettait  une  nvn,p„     a 

'^'Kr  sVrréta  un  instant  pour  contempler  .      ■ 
me  et  hardi  co(iuin.  .j  ^,^^  ,., 

_^Tuel  démenti  au  soinuicd  do=  3^l^tes. 

même. 
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iS^^^::ji:*:;ii;«p-f -poche,  il  ,eHvit 

-"M.uis  ayant  ^Z^l^^  '^'■'''":^  "«  -" 
-.;.  i    commua  deVavant/  'ir  a  ,  .:;r  '  ""  """ 

lo'nbtT  sur  l'une  d\.|  »?  •  -^  ''  "■"'«"'"t  un  peu  de 
•i-rc,e.es:::.i"'^:::-Ï,ff-o.u,enLa, 
^i»antaino  de  pas,  lorsuu'il  „,:/.'""  P''""  "»«  ^^'i- 
'^"desvoleurs'a.;i,'^'V  ''^T S"  "'"^■"^  '"  '«""^^ 
ilector  reconnut  bX,   ft       '  '  1"'  ^'""^'''^  "»  "b^«- 

■•"que,  au  bout  dco,  .,        ""'"'"""•     '^J"''^  ayant  re- 

H.t;s:::^.^5Lïï--"-..^r^i..eu.„.^ 

.^'■■■-'1  sabre  repos  ",";  ^".   ,       """"''"'•     ^"'''^  ^on 

r;-r^«p'^-^ë/;:;,:'~^;:rir'^ 

'!'■   ;  >vndre  un  jour  la  peur  m  o  tu  mvT   '        *-'■'"" 
'lus  quCe  bcinr       ,    TW  '^  "<=  ^'^'"««it 

-""bois,^;:;ï:rirdiS;ïr"'r 

•"■■J?nit  pron.ptonient.  '''  '"  ''°"'«' 
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Viil 


OltKSTK  l'/r  l'll.AT)H 


ir,.,.l„r  in.v.nl  i^n.  IMit  .mum  -'nts  pas  dans  la  dm 
,i„„  ,1..  r.'i>.'nln..,  M""il  ^'F'-'iot  ""  nirros.o  a  dr 
HK.vaux  nui  s^ivan,ait,  do  .un  n-.t6  au  graud  trot 

;.o:,n,t  tout  do  .uiU.  au  dovaut  du  c.arro..c,  et  cr.a 
cihIk'I'  d'anvti'i'.  .  ,, 

le  oocduT.  ,|ui  nr  .-attondait  à  rien  moins  qu  a  ■ 
eoulrer  un  l.ouuu..  aru.O  jusqu'aux  dents  au  beau  nul 
U.  L,rand,.rouUM,erdit  la  tête,  et   retenant  la. ^ 

.0  d-uno  niain.  so  mit  à  le  fouetter  de  l'autre.    Le.  . 
f,.K    pressés  ..t  eontenus  en  même  temps    eommo 
a   ta  se  cabrer,  et.  poussant  la  vo:  ure  de  dron 
^auehe.  menaçaient  do  la  jeter  dans  l.s  fosses  ou 
rnu'liiue  tas  do  pierres.  •        „<   i 

'  Copondant  Ileot,.r  no  cessait  pas  de  crier,  et  V 
obor  frappait  toujours.    Mais  quand  .1  vit  près  du 
r    se  .el  1   qu'il  prenait  pour  un  bandit,  le  pauvre 
'ne  rocomminda  son  â.uo  à  Dieu  et  le  fouet  s  ecluu., 

SOS  mains  tremblantes.  . 

Tiré  do  son  repos  par  les  secousses  violente,  m 

cbevaux  imprimaient  au  carrosse,  un  gentilhomn. 

h  tête  à  la  portière  et  regarda  autour  de  lui  po.n 
•0  mi  se  passait.     TTne  petite  fille  s'accroupit  s.,    o 
ou^s  du  carrosse,  et,  glissant  son  v  sage  enf.u 
01     le  bras  du  voyageur,  examina  l'aventurier  d    .  ^^r 
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S^t.  S"  ^■''""^ '''•'■^'•^■''^  Himont,  ôu  ,,.„  oha- 
f--«  bien  ;,•:;;:  ';;::^;,';^,  :•'-"-  -.n.ni,:e.,ar- 
''•'"•■"'  'l"i  |)ou,-,,,i,.„t  V    M     M         '"  "••"■  "■"")"■  '''■  vo- 

.""'■«"•ne,  <ju-i!  portait  rm-,       '      '    '  "'■'l'"''"'"'  <1«  ».i 

'''"•■*■■"■  poii.lu  au  côté.      ■'  ■      '   '"'  -'"'"'  "'"I         lie 

-Monsiou,.,  ,lit-il  en  n,„..i<,„„|    ,•    „        . 
>"i^  supposez.     Plus  tani    vonl       ''         '""  '''''■''  ''''  ^"0 

""■^  ">•""■«;  si  je  vous    ro   "    ^  ^^"'"'^'.•^  ^'î-on.in.  Voici 
-';,^  ^;'-  "-ne  .,.,.û,e,.t'.c;"l,r""""    '°""^- vous 

-'fnS'y;::;;/:::^:-:;y;t-H.to..en 

™":  J'ins  longtemps.  ^         "•'"'"  '^^^  '"f"  "H'fior  de 

'  "  'aquais  ouvrit  la  portière  nf  ir    .       . 
-"'"..rnez  bride    !s W  t ?  u'  '^'  ■'«*«• 

t-cna-t-il   au  cocher  q„i,  n,algré 
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,..  .pouvant..,  n-,.v..it  pa,  ..r.u  un  mot  .o  ce  rapide 
ctrction  ,^      i-ordre  deux  fois,  et 

""'"  "''■'"''  "X;  lonuol  Tlootor  venait  d'entrer  ren- 

fornmit  tr..,.  P'"'^"  ""'^' ■','':, .,,  „„,  potitc  fille  qm  o- 
,,„ir  une  .inquaulaine  f  ""  '  ;  ^^ Jii,„  gouvernant.' 
„vait  huit  ou  di.  nu  1''"^.  ^  T.J.o.^e  nrmfe  cl>. 
p..,..x  laquai.   -.con,pa,na  e  c  ^  ^^^^^  ^^^^ 

„n  ,run  n,ou.qu..ton  f*  '^^";  l^,;,;  jetaient  en  arrièr 
r:::::""^inSS^-pa,^aitunevailla. 

eiroonsta,.o,..  '^ '1    *  *  ,;  l\Meau  voi.in-dc  Carpont 
ot  l'on  poussa  du  eoto  rt  un  .  :uu.iu 

—Monsiour.  ■lit   le   ^^  _.     .  .     ^.^p-éer  Vf^V 

,„,1,  furent  descendus.  ^J  ^  ^^^  "^e'^ou-s  ai  ad 
l,^  ac  mes  ro,rot.s  P"'"-^?!^"^";';;,  lo  exeuse  est  .' 
»,'.os  lors  de  notre  ''^'"""^^l-'-^^'^^i  flans  Vétrn. 
VMran.et.-.  do  -t;;; --- ^  —  .^     .Te  suis  V 

::;;Ïpo=e.do,noietdesn.<.s.^^^^^^^^^^ 

IPoctor  se  nomma,  et  la  connai 
«oupa  gaiement.  ^         ^p^p^ÎT  1'- 

,,.  fle  Blottarins  vo^^  t  M-^^^^    ^^  „„  ^„„,,,,. 
^,  la  cou^hee.  et  ^^;"'-"^  "^^^pt,,,,,  fles  port.s,     ; 

"^•^;''  "rtlorHtnstanoes  provoquent  p.rl  ..^ 
sontit.     Cortaines  ...■,.  ^i,„  vive  que  ^v■ 

q„olques  minutes  ^-;;"*-;^;.  ['a,„,  ^ontiW-. 
raient  dix  années  d^  ^''^^'.^^^  ^e  Vantrc,  qn 
6taient  ?,  peme  assis  en  faee  . 
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aventure  à  Af  ,u  ui„i»    . 

Partiouaritc.  . , ut  pt  '::;,"';,';-  '";-•"""-  aucune  de« 

Périlleuse»,  et  M.  7     .1^  "''•""''"  ''"''  '^""'«lue-ces 

'"^T  dun,  une  «utre  ,,  dï  roi  """'^"  ''°'""  «°  ^«- 
"™'t  prise  aux  troJ/uh,\l^  "'  °"  '"  P"^'  ^i"'i> 
'"otif  de  persécution  ^*'"-'"''  ""  '"'  f'"  P^a  ua 

'""i  ''«n^Tpartl''dr"!."ô|'  l'"'*"'  'f  ™"^''^"^  -encore  do 

'■:■''''-'-   'M.lnid^'pWnerZ.f"^','"'^^ 
""^■.s  point  d'enfant,  je  , S        "      ^ ''.'"^-     •'^'  J° 
i"ince  étran-er  où  ia,  r^l'  '  ,''"  ■''''■^'™  ^''ra  un 

— -royant  centre  le    T     ..''.T'""  •^""  '"'-•''  '""  - 
""•  'loi"  tout  A  elle  '      ""  •>  "'  ""«  «"'^.  ot  je 

'^'-;i:î:r;;;:j;!''^:'«^;^'"'M.ri.epo.,-,,t. 

'"'•<  cesse,  lui  apportant  I,"    i      ■    u       ""'"'  «'  ^''-'nait 

'•'  i-^^  "-■".■ursV;";:' ,',;:!  'r"^"^  «™-  ''••  jamin 

\  'a  fin  du  souper   et    ,l„!      <;■,'    ""^  "='  caressant. 
''^'!';--dVenl^',^£^'|^;;;,;ût  une  grande 

'I"   '^  -éprouvaient  l'un  pourTantr       '  '•  "  ."^'"P''*''''' 
■•■•    Hector  avait  tout    -»  r  ' ',  ""  '^''«"J?-^'«  en 

f-o'nptitudo  dans  l'^ZeZueZ^^TV^'^r 

'P'i  naissent  de  l'hahitrl  ",   'V    '"^'e  dans  la 

■'"■^  avait  la  s  r' nij"  eti     i    '    ''"^"'-    ^^-  <^« 

-"t  vu  beaucoup';,,  Lt,rt?"  ''— 
ii\-  Pt  s'est  résigné  \  <.„m.  "*  «^"'"Parés 

ffeo:^':il  se  retrouvai  ^^n  T'*  ''*'™'''  ^^^^H  mais 
-i-  ■  ••'■M.ri^nÏpriSr'''"*"^^'  -"- 
f'-:'  f.ien  que  i'expéri^nee T  %  T' '^P''''^''''' 
Ç"-'.  ''-jours  assez't~V,  ii^,'!*"^'^  "'.r- 

-  P--toutea.es  ronces  ie  la  ;L'L^::^^SS 
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très  avant  dans  la  nuit,  après  s'Être  embrassés  comme  un 
père  et  un  fils  qui  se  revoient  après  une  longue  sépara- 
tion.    Lorsque  Hector  se  réveilla,  il  faisait  grand  jour 
déjà  depuis  longtemps;  il  ouvrit  la  fenêtre  et  asp-ra 
l'air  tiède  avec  un  indéfinissable  ravissement      11  lui 
sembla  qu'il  avait  mieux  dormi  qu'il  n'avait  fait  dan- 
son  trop  lonç;  séjour  à  la  tour  du  mont  Yentoux;  sou 
coeur  bat.ait  plus   librement,    un   .^ang  plus  généreux 
Kouflait  ses  veines.     La  nature  lui  parut  plus  belle,    ,- 
émanations  de  la  terre  échauffe,  par  le  printemps,  pl.;- 
douees,  l'air  plus  souple  ^<  iJus  suave  à  ses  lèvres,  n 
plein  d'idées  riantes,  il  def-rtidil  au  jatdin  ou  la  fille  " 
M   de  Blettarins  courait  sU.U'.l^erlie,  plus  jolie,  plus  -a.. 
et  plus  alerte  qu'uni  aloueil'e. ihins  les  sillons.     Son  li  •'■ 
l'attendait  et  le  retint  jus^vk  midi,  mais  alors  il  laii  u 

se  séparer.  ; 

—.Je  ne  vous  ai  rien  oiî«J,  parce  (|Ue  la  maisou  ! 
tout  ce  qu'elle  contient  soM.-Vvous,  lui  dit  M.  de  l'o  i- 
tarins,  si  cependant  (pielqùe  chose. .  . 

Hector,  qui  rougissait  enoOre  à  la  pensée  d  accc^yr 
un  service,  et  qui  se  croya^l'lé  maître  du  monde  p.ir..' 
qu'il  avait  la  liberté,  se  liàla,  d'interrompre  M.  d'  1.;^- 
tarins.  D'une  main  il  toùèlia  la  garde  de  son  cp-  ^t 
de  l'autre  il  montra  le  cie^-M.  de  Ulettarins  cotnwu 

ce  geste  et  sourit.  '  '  , .      ,  r. 

—  \llez  dit-il,  et  que  Dieu  vous  protège!  Lepi'u  ;  il. 
ajouta-t-il,  il  m'eût  été  doux  de  vous  laisser  uii  -u- 
venir  qui  vous  rappelât  notre  rencontre. 

—Eh  bien!  répondit  Ifcctor,  il  vous  est  1:i' :^  '^ 
m'accorder  une  grâce  d^.it  aucune  chose  nclbi-  ■  1^ 
souvenir  et  qui,  j'en  suis  sur,  me  portera  boni .'; 

—Parlez.  :  .  faites,  agissez.  .  .  vous  êtes  le  lua,: 

Hector  montra  à  M.  de  Blettarins  sa  fiUo  qui  ■; 
sur  un  sofa  où  elle  s'était  coueliéo  après  nulle  :■ 
où  le  sommeil  l'avait  surprise.  Ses  beaux  bra-  ■ 
tés  sur  un  coussin,  ses  longs  cheveux  a  deuii-i 
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autour  de  son     ' 
saiJIait  hors  ,),.T*^^;  ^™  ^Paulo  fermp  «^  . , 

"i-    iifca      "'  r  ^'^  P°^^^  "b«ado„iéf  "r  '""""«  «" 

j,  itatof ■""■«"■"".  .i;,t„„„  ch,i,s„„ 
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" '■-■  ■"•"='  "n  oo„toa„  ,Ch'l       *■  '"a  part. 

^''«'^e  qu.  n,o  plaît;  don- 
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nez-le  moi  et  acceptez  ^^  .^^l^^^'^Jf^Jr^S 

te,  vous  ne  pourrez  Ja"^^^^ ^r  une  6pée  en  acier 

M.  de  Blettanns  présenta  a  Hector  ^^^  ^^ 

de  Tolède  dont  la  lame,  ^^^J^^  ^^l^\Ze  qu'il  fallait 
fourreau  de  cuir  jaune.    ^  Uai    me  ^^.^^  ^.^_ 

;i:;ï;:riSHx;nS:«- 

à  sa  taille.  ,         |  ;  ^nt  briUei-  l'épéo 

deux  laquais,  l'=^P'^*?^''l^"'>i"  servir  d'escorte.     L. 
accroché  à  la  selle  f'^^'^^^^^Z  ««usant  la  tevr. 
chevaux  heurnssaK-n    f^^^^^r      ,ii  vent  frais  fr.- 
de  leurs  sabots;  ^^y^^l^J^-'^^Sh^  des  arbres,  1- 
niissait  coquettement  'î^g.  ^-^ 'j^^^J^gne  souriait  co,r- 
armes  étincelaiont  au  solerivla  campai  ^^^^     ,_ 

„,e  une  fraîehc  pa);sanne.  qw  sut  p  ^.^^^^. . ,_ 

""     ";^rî:^'ï:^iUnXèrentun.chemiuà 
r;r:clï;;;^a^e^,eeeluiqu^s— ^^ 
S:^lÏÏÏÏ.:7rK^etLins  dépara... 

derrière  un  rideau  de  peupî>^r^^  .^  ^^^  ,,„,,„ 

Le  cheval  que  "«"t^^^.-^^™'    essayer  sa  vite..',  ^t 

,acc;  il  le  l-ssa  ^^ ^^^I   ^-^^-^  ^'^  ^^^^  '  '''' 

î^i^ÏsCX^^^X-ïjSaV     ' 

soufflait  pas.  .      j   ^e^tor  o     "'Ue 

L'exercice  et  le  grand  air  av^J^nt  ms  ,  __ 

humeur;  il  suivait  -^J^^^^^,  onn.aent 


'■,mt 
■1  ne 


>«A'  •^. '*'**»' 
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tes"  au  bor'd't  7  '"■  ''T'  ''™^'''^'"*  ^--  ^^^  ver- 

gent,  frissonnaient  sur  un  lit  de  ciillnnv  J  r 
-ient  derrière  un  proiuontÏL  de  i  1^  L  ^1' 

feiJant,  de  vieilles  tommes,   assises   au  seuil   de   l«L 

SHt  d?2r'  "'  '^'T'  '^"'^  «^--  '^--"- 

•ants,  et  de  petits  garçons,  effarés  et  joyeux,  l'accom™ 

fZt 'po^ir-*  ^"^^  '--  '^^  '--  îa^beirx 

Jamais  Hector  ne  s'était  senti  si  alerte  et  si  confiant- 
.1  allait  rejoindre  Coq-Héron,  bien  sûr  que  CoqSn 

aurait  attendu  impassible  comme  ces  dieux  ter'nSTue 
;.-  anciens  mettaient  aux  limites  des  champs;  il  s'éSt 
•:ro  sans  encombre  de  la  première  aventure%u' 1  ava 

..s  au  démon  des  aventurieiB  de  lui  susciter;  il  enten 
■unt  battre  contre  ses  éperons  le  fourreau  d'une  bonne 
'':  longue  epée,  il  sentait  encore  sur  ses  lèvres  l'impZ 

;!■•  (.hristine,  un  vaillant  cheval  piaffait  entre  ses  jam- 
■•  .-  et     espérance  ouvrait  à  ses  rêves  ses  magnifiques 

'■|;>pect,ves.  Que  lui  manquait-il,  et  quelle  ch^e  Jou! 
;.-.!  désirer?  I    avait  dans  la  poche  quelque  argent 

..  ^1  avait  emporté  du  Cliâteau-des-Dam;  et  que  frère 
j'-..  lu.  avait  laissé  par  un  effet  tout  particulier  de  sa 

■  .^e,l]ance;  Hector  le  répandit  en  aumônes  parmi  les 
1 -vr,.s  du  chemin   ne  gardant  que  deux  louis  doubles 

-:>■  los  laquais,  afin  que  tout  le  monde  eût  une  part 

...-  .^on  bonheur.  Aux  portes  de  la  ville,  les  deux 
'"'^  ••..^  le  saluèrent,  Wnctor  leur  .lissa  ses  deux  louis 
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dans  la  main  et  repoussa  l'étrier  pour  deecen- 
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,,e  de  cheval;  le,  laquais  pn.^t  refais  0.1.0,.- 

^"li^rÏwÎntSM.  de  BlJttavin.  que  vous  gar- 
diez ce  cheval,  dit  Yun  d'eux. 

rntouV  chasserait,  si  nous  le  lui  ramenions,  ajout. 

l'autre  en  int"J""^Pf"y£S'à  Hector  de  ne  pas  por- 
L'honnctetc.  faisait  un  doo^    a  ^^  ^^^^^^^^  ^^^ 

ter  préiudice  à  ces  bra\es  gens 

l:  Conscience  et.garja  le  cheval  ^^  ^        .^^  ^^^,^ 

,^^!voÎr;;nuaS.^-ilveuthienniedo. 

"'Inous  n'aurons  garde  de  l'ouWier  ^^.^  ^ 

,i^SarL:;™V'S--W---^ 

plir  ses  commissions,  et,  lajant  saiu 

rra;-sr,rïî"S'.»»- ■> 

la  place  et  nn  vit  poTSonno  ^^_^„  ,,-. 

Hector,  quelque  peu  surpr  s,  =e  dm  ^,^^^_^  .  ,_^^ 

toilerie  qui  faisait  l'-£;^%lf,Tttant  de  l'aile  -'Oc 

—Précisément.  •        ip  ^viber 

.trpsTirS^."*"»- " 
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'■  la  promenade  quelquefois? 


Et  tout  haut  il  reprit: 

—Ce  cavalier  va  donc 

— Tous  lus  jours. . . 

-Ah!. . .  Kt  h  reste  du  temps  que  fail-ilv 

-il  déjeune,  dîne,  souj.e  et  dort 

.ueiois  il  mLi^ z izt citiTr^'r  ^""^- 

'oyage  de  trois  ou  quatre  ,o"usanl  P"'*,  P°"^  ""^ 
s-informe  si  personne  r,  r  '  ^^,  ^"°'  ''  '■''"™t' 
.■'  sur  la  rép^on^de  lîîoteliîr'r'r  ^"  ""  f  <^"-' 
' -"rie  et  se  fait  serviriJl^er  "  '°"  ^''^^''^  ^ 

-Voilà  pour  lo  Faisan  doré  une  bonne  pratique 

-il  faut  bien  que  tout  le  monde  vive 
— C  est  juste. 

U'  garçon  regarda  Phoure  que  marquait  une  <rrmide 

vssc^ez.^ou,  la,  monsieur,  voici  l'heure  où  le  ca- 
;;;;.;-  coutun.  de  rentrer;  il  ne  tardera  ^as  Vse 

.'lnr!Z  °''*f  ^^'l  "''''  '^''P"^^  'l'^  minutes  qu'il  vit 

,'   n:utre  au  bout  de  la  place  la  grande  taille  de  Coa 

-;i>u  n,aroha,t  d'un  air  tnste  en  se  dand  na„t  lL 

!;■■  ;'■  'on.me,  quoique  prodigieusement  nmigre  déS^ 

•ini:.:;iii  encore  avoir  m.nior;      n  „-  .    ;*  *"  "'J''' 

Nil-    ,.r,r,lp.  „„  ^        ■'^  s  avançait  lentement 

,         v'.mler  personne,  comme  un  homme  que  l'habi- 

-amene  a.x  houx  où  l'espérance  ne  le  eondui    p£. 

l  ^^  on  ,'!,".  ■  ^'^  >™"vement  brusque  at- 
>™  ■.  ra^on  visuel  do  Coq-Héron.  Malgré  !'«b=r„ritc 
■■'""™Ç«'t  A  régner  sur  la  place,  il  reconnue  H  c- 
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to,  .'élança  et,  prenant  son  éUve  par  la  ^te  à  ^^^^ 
mains,  l'embra.sa  à  Pl"^«="  /'S  tout  ce  qu'avait 
,„i,  .uieux  q^-"-"«,P''ï:\or^d  gagea  aussi  vite 
souffert  le  vieux  soldat     Hector  se      g  b  ^^^  ^^ 

r''  '"  fn^i leS  a^-nTa?coMe  pour  accolade, 
"""le  oÏi,  mon  vieux  Coq,  lu.  dit-il,  et  cette  fou, 
, -ÏàUe,  nous  ne  nous  <^Z^^  ^,,. 

des  gouttes  de  V^^;^^-^ ^;^^^^^'^%,.rt.r.en. 
le  chapeau  a  la  main  'J,  «  '^''^^^^^  ^^  f^^nd  et  tan. 
,vec  les  témoignages  d  un  'fV^'JJ  ^^  ^^^t^ren- 
d'empressement,  ^^  J  ^^^  J^*  ::^f|Sé  à  l'enseign- 
pas  qu'un  Pf  «?""f  ^^„'  ''^f.'^se^rr  à  table,  Hector,  ei. 

„™iti:;L  a-..  ,.i .»»"»»' "'"*•">» 

_Un  louis?  s'écria  Hector. 

—Voyez  vous-même.  .    . 

— Varbleu  '  ie  ne  me  savais  pas  si  riche. 

Fon-Héron,  pendant  que  son  maître  tournai  o  ,  - 
^  rr-nit  îl  nèce  d'or  entre  ses  doigts,  plongea  la  ;■  » 
is  rune  Cfontcs  et  en  tira  une  poignée  de  ,■..•. 

"^Saloi,  monsieur,  il  faut  croire  que  la  fo.-c 
vous  est  venue  en  voyageant. 
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pisE''"'  ""^  ^'"^"-^-  de  louis  cochés  sous  le 

^i^:^^,  ::'z:i  Tri'  "''"'  ^-^-«"-^  - 

mettions  tout  er^^n-re  non.     ??"'"*'  "''"'  ^^'  "°"« 
1res?  '"^  P"""^  1"  'J  nous  en  arrive  d'au- 

l'inscrive  sur'nes  tZltZ  '"^  ''°'"  P°"^  1»«  ï' 

a'.mn:S"  r'enr:  i'"'  ""''  '°^-"^™"'  ^'— * 

'ont  en  netto  It^i  L  Si't  l'i^,  T'  f""*^' 
ii  jura  ses  crraud,  ^L"  '  ,-?^  *!"  ^^'-*^t<"" '"' faisait, 
'■rère  Jean,  ;!"  tott  où^'  T  "  '""f™''  ''^  «veilles  à 
■i.»  confidénees  „ë  f°  l''^/^"^^»  rerait.  I^  d.apitre 
-ant,  à  son  tour   I    aeo"  tofr:  '"  "  ''''  ^"3-^^^- 

nret  avait  produ^dar    "viLT  i:""vier"'i°  ''''' 
lire  de  son  duel  tv^n  l'.iu-  ,        tienne  l'aven- 

■ii-lamedcVerâirc  ors  o'^l'""  '  ""  """  P''"-^ 
"■'  le  corps  san<.lanT'd'w^        i    P^"''°"'  ^"'■'^°'  «PPOr- 

i!  ''nurait  attendu  iuson'm,  1      ,  ^  esP'-'ces  et  comment 

l'.t  l'abbé?  demanda  Hector 
Quand  j'ai  quitté  le  ch'ltpan  ;i    -f,-j.         i     • 
r"il:-o    son  âme    â  Dieu      fdoit    -         '"/'''°  '^'^ 


! 
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-_Alor.  je  lui  parjonn^;  J^^  ftTgardèrent  le  silen- 
Coq-IIéron  ne  répondit  rien,  ei       a, 

,0  un  instant.  ^^^  ^i.ants,  reprit 

,e-;^u;':;;iW:;^tMUtniérité...Queeon.p- 

*^:!:^Jr;i^:f:uLre  la  guerre! 
—CV-st  bientôt  dit. 

_Kt  1.1"^  a-  ""r:'L,rSq-liéron  qui,  «ainte- 
_.Ui!  vous  croye.!  « f  '^  ^"^l^^^it     iJ,  retournait 

„ant  que  la  --f  J  ^^'^^  /X^tude^  de  contradic- 
tout  doucoment  a  m-^  \itm 

lions;  ah!  vous  '■•«)■«>;■••    ,.,nontrer  l'impossibilité  df 

Au  moment  ou  il  allai    J   "«""^^         [^  ^^  deliors, 

,ourir  le  luond..,  un  grand  '^^^'J  J^^,  ^  i,  f enéti, . 

l'interrompit  l^'-nue..^';.,/;^ ^^  tacle  étrange.  Uno 
,t  l'ayant  ouverte,  de  ouvr  t  un    i  ^.^^  ^^  j^ 

foule  de  peuple  '^"J  ">"';^«;  ,  *  ^  „  „';té  sur  une  nnil,.. 
quelle  un  ot.leier  du  ---  Sj  "'""^^^^^  lun  portai, 
ïréeédé,  suivi  et  '^"to"re  de  g*  ^^^Ij^^i,,,, 

a  bannière  papa  e  aj-'^t^^'^  f  ^^  ^^^^  ^,  .i^e  rouge  ai- 
de pa-hemin,  d'où  penda  "'--->  J^,,,,  ,,  toul.- 
taehé  à  des  rubans  de  sot     Un        I  ^ ,,,,,. 

d.  hampes  de  1'''  '' "'"  ,  ^i,,„to  Dix  torches  élev.- 
^^T  "'^'^rC^i  eu  "ïtrée  du  viee-légat  éela:- 
'^"  'T  C  si    don    U-  mouvement  et  le  tumulte  :..- 

,alme  se  fut  un  ,k.u  ^ 'f  ^  ^^^'^^  laquelle  le  M- 

d-uue  voix  forte  une  bij  e  du  pape    p         q  ^^  ^^^^^^^^^ 

""''  aSf  IcTomS  héré^ditaire  de  St-Pierre,  .. 

îZSStTtout^^ne.^^^^^ 

:rrK'oTolÏÏTprena.ait  du  serviee  une  ha.. 
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>e^m,t  a  danser  des  farandoles  devant  le  prS'duMj! 

ireetor  se  tonrna  du  eôté  de  Cofi-TI.-.ron,  qni  debout 
'1  r  è,o  son  n.aître,  regardait  par-dessu.  s;n'  épaule  e 
■i"i  se  passait  sur  la  place.  ^ 

-Voilà  qni  se  présente  A  merveille,  dit  le  ieune  ea- 
yili-'r-nons  allons  lever  une  oouipajrnie,  et  dans  hu  t 
.-s^sera,  capitaine  au  service  d^  S^  slinMé  S 
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IX 


LES  SOLDATS  DU  PAPE 


l':i- 


),    . 


\  peine  TTector  eut-il  piirlé  de  lever  une  compagnir 
r,ue  Coq-lKrnn,  croisant  ses  l.mgs  braa  sur  sa  poitrin. , 
se  mit  à  mardicr  dans  l'appartement.  .,, 

—Fort  bien,  dit-il,  et  c'est  une  magnifique  idée:  : 
est  malheureux  seulement  qu'elle  soit  impraticable. 

—Et  pourquoi?  s'écria  Hector. 

— Pour  dix  raisons. 
■    — Donne-m'en  une. 

— En  voilà  cent. 

— Voyons.  .  .«. 

—Parce  que  pour  lever  une  compagnie,  ne  fut-.' 
que  de  cimiuante  hommes,  il  nous  faudrait  trois  f"^ 
plus  d'argent  que  nous  n'en  avons. 

—Combien  te  rcstc-t-il  de  notre  petit  trésor? 

—Un  millier  d'écus  à  peu  près. 

—Mille  Mis  et  les  cent  louis  de  M.  de  Blet  ii.  n- 
que  j'ai  là  dans  une  bourse,  ça  fait  cinq  à  six  mil.  '  :>■ 
vres...  c'est  un  beau  denier. 

— C'est  une  misère. 

— Tu  crois? 

— C'est  moins  encore.  ,  .,  ,  ■  i 

—Et  moi  qui  pensais  que^tout  cela  valait  bien  -  ni 
fju^  ehose!  reprit  Hector  en  étalant  les  pièces  d'oi  -:u: 
la  table. 
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^«  n'est  pas  /„ut  e„C'""  "'«"^»«.  -ntinua-t-i^^ 
—C  08t  dp--  troj). 

P'^y\;i  "y  a  que  de,  'S/  ''^'^  ''""""-.  et  dan/  ce 
"—Vraiment) 

'">  f-revet  à  vous,  M.  ie  nâroui.  î  rf.'""'  ^""^  «"«^tir 
'""Pressai,  tue.  un  abbé?''""  '^'  "'"«'"^^  qui,  pour 

IJm'™  1"o  je  l'a;ais  oublié - 
— Uh!  je  n'en  doute  nasf  •     , 

l'"s  comme  vous  croyez   et  il'nV   Tf  '"  '"''°*'«  "«  va 

^'■«  -le  quelque  chol    'pou    avoir  i'^!  ''<'  ^'^«•-    j' 

■' --«^'Varpuîq;^  7esfT^'  T.  «"--«on  <l«'il 
l-'-'onsplus.        '  '  ""  P'^ojet  impraticable,  n'y 

---^"X^i;::;^STr^i^T«aehes. 

""^^  prenez  les  chose;?  ''  ""'^  ''«"c  comment 

,,rf  que  veu..tu  que  ry  fasse,  puisque  c'.t  impos- 
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maruui-  votre  i-èrc  ne  prouoi^ait  junmU. . .    In-poMi- 

-A  q"oi  b..i.?  répondit  Hcetur  dun  a.r  de  profond 
découragement.  .  ,    .,„.i„,,., 

-Moi,  je  vous  di»  <iue  e'e«t  toujours  bon  u  que  «lue 
chose,  ne  tût-ce  .,u'ù  nou.  prouver  que  nou.  avons  tort. 

—Bah!        il  y  "  ^1^'»  "'"''''"  insuniioulables . 

— (Juuntl  il  y  a  des  obstacles,  on  passe  par  dessus. 

-  ;t  l'on  se  casse  le  cou  ! 

_  „  ne  «e  casse  rien  du  tout,  et  l'on  réussit,  ventre- 
bleu!  dit  Coq-Héron,  qui  con.nien.jait  de  se  monter  au 
point  où  Hector  voulait  Tamener.    _         .,      ,   , 

-Fais  ce  qu'il  te  plaira,  je  ne  m  en  mêle  plus. 

-\  votre  aise;  mais  si  vous  compte,  faire  votre 
chen.in  dans  le  n.onde  en  vous  effrayant  des  n.omur.- 
difficultés,  vous  n'irez  pas  loin.  .,..•,         , 

-Au  moins  ne  tue  serai-je  pas  fah.ué  ,nut.  cmcnl 

-  -Kt  qui  vous  dit  .i«e  n,es  peines  seront  inutiles  ^ 
-Mais  .lUC  peut-on  faire  avec  cinq  ou  six  mille  p.ni- 

"lÏ'abord,   metto.-en  huit  mille;  car  j'ai   là   d«.;- 
„ne  poche  une  cinquantaine  de  louis  auxquels  je  nav:u- 

pas  songé. 

—Que  voilà  un  beau  renfort! 

-Monsieur,  avec  huit  mille  livres  en  b^a»^  ec  >.  '  _ 
,.'est  pas  une  compagnie  (jue  je  veux  lever,  cest  «n 

taillon  ! 

—Dana  un  pays  de  moines.'' 

-Tant  mieux,  nous  en  ferons  des  soldats. 

-Alors  tu  feras  mettre  le  brevet  en  ton  nom. 

ri^^^eV- vous  ave.  presque  tué  un  aboé?M;^ 
indulgeneea!  monsieur?. . .  Avignon  c'est  la  mo, 
Tîome,  et  pour  cent  &us  je  vous  ferai  b  me  .^ 

neige. 

Avec  cent  ecust' 


m^-.jîm^j^wm^.'^^'  ma 


—Oui.  ' 

—Moriileii!  eVst  ,\iH     •■    • 

~"~Ji[  si  voiis  on  f   '♦      j 

""^'«  P"  ''"mpa^no!  ""''"'^-     ^^^  domain,  je  ^J 

-«-ne  .H-it/;::, ,-;•;,;';;-.  ^'o-i-Héron. 

''"""^déroute  toute  l'arn.S  1""t      î"''  *'  "'«««''  on 
■;;-•  CoTlféron  s'équipa   ::,f/,7,^^''u-     A„  peti 
'^"■"  vors  le,  faubour/dela  V  l!    '?:"'«""io  et  se  di- 
'  '"'"o  ot  le  cost„„,e  d'un  lonVl  ,    '  "™*  *<""  «  f"''* 
'•!'"■'•  avec-  «on  panarho,  "  „     'T  *'"  «"''"0=  «n  grand 
-""-■e  pareille.  „r,  pe^Iit' un  T^^f '^  P°««  ot  la 
f^""^o  à  épouvanter  L  r,àl,r       ^r"'"^'*'''''  '"P^ère, 
'"-.-"-/ant  Jusqu'au  S  •;%,"-   "otte.  de'cuir' 
'^'    '  (■ssuni.s,   un   poignard  7  ^'■'"^^  d'éperons 

^l^'-ehc.etla'.StifeeTe?^  I^'''^  '^'*^"" 
P  *^;  'lo  capitan,  et  sa  mail  é^'!  v  ""  '''  ^'J"'" 
«■  '""KUPs  .  ambo«.  il  prit  m,„  ''"'"  «'^«rée  sur 

:'"•■  :'-  portes  <L  ia  viH    où    !  "■""  'ï"'  ^""''"'^«i'  vers 

'-^0-d  or  sonnaient  dans  sa  iK^i" 
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—  116  — 

,ès   c  ..atm  la  ^  1  c    nh«     ^^^^^  ^^  ^^.^^  ^^  ^^^^^  ^^ 
proclamabon  du  v,cc  tg  ^^  ^^.^^  ^^  ^^ 

conversations     On  ne  p  4    .^  ^^^^^^.^  ^^^  ^^j,^, 

on  ne  respirait  -q  c  Dai.iu     ,  ^^^  revenue  an 

population,  la  veiUe  --  ^  .  Pf  ^'î^.^ii^aient  d'en- 
temps  des  croisades     Les  c  édicateurs  app.- 

thousiastos  qui  allaient  entenc^eitsp  ^^^  ^^ 

lant  les  fidèles  au  combat,  «  '"^ '^^urs,  et  prome:- 
,,orno.,  prêchaient  -  X-J^,  l^ncilie  prendra' 
talent  dos  -f^XZ^oZ^ien!  aux  Vétiens  .,  : 
les  armes  et  1«  ,^»>?'^'^i^  ^,„its  de  l'Eglise;  les  3-- 

"""'rlaTent  vtna  eSp-  !««  -es,  s'animant  r.u. 
nés  gens  al  aient  ei  vt  1  passsaient  le  po:;  ; 

l'autre,  et  les  ««^^ats  du  pap^  qui  P  ^^^^^ 

sur  la  hanche,  avaient  une  mine  «  P  , ._ 

Von  se  sentait   rien  «fl-^^^J gavaient  tou.  1,1 

tournurec  =t.ll,nie  de  ^^^^^^^^_     Coq-Héron  i.-n 

,1e  conquérir  des  Mexi  1  ^^^  pomme:,    .le 

sa  -o-ta<*e  appi^^ -- -r__^^  ^^^^P^  ^^  ,^^^^^^^ 

;:a,7:  ;   «lo  a^t  L..  par  une  bande  de  marm.-  ,u 

Sïmiraient,  il  murmura  entre  ses  den^_  ^_ 

_Le  poisson  ne  manque  pas;  il  ny  a  plu.   1 

''\Ï;^v??ia  porte  d'une  auberge  aehanlandée  ,.; 
te ^^p^o  d'aventuriers  et  de  badauds  sans  n^  n. 

tout  alcntoar. 
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—  117  — 

^^^ZiZl^',^^  ^7-H-on,  quand  il 
vous  de.  gens  d'esprftcuS  T""  '"''  '  ^-"-^^  P"iJ 
Pagnie  d'un  -brave  capitaine  "ui  '°"  ''"^^^^'^  «"^  ''om- 
soMats?  ^"'''"•^  q"i  commande  à  de  braves 

,   I*s   buveurs   iaissèrenf   M 

joueurs,  dés  et  cornX    et  t     f™'  '*   bouteilles;   les 
Jevant  en  masse,  s'Srent      '"'^"'  "'^^  auditeur's,  se 
—Moi  !  moi  !  moi  ! 

-ainl  smZliS^^lZvl  K^^''""^  ^'^'^"'-'^  de  la 
•'/ies  gens  d'esprit:  nais  tZ  °  "^^^  ^'"^"'^  affaire 
...t  autant!  Vive  Di  u  ^es  ^^P""'^  P"^  -ï"''!  ^  en 
■■'»sez  tetement  les  bonneTocr,f''/°"""'  ^°"«  ^ai- 
i;"»  votre  impétuosité.  Je     o^nrie        """  ^'"™«='  ^« 

;;;;;.ensde.onnevoJt,Sî::-^^i;:^s^ïï 
— Combien!  parlez?       p  • 

-La  compagnie  de' mon  cSwne^Vr*''  P"*^' 
'"'is,  continua  Coq-Héron-?^.         ^'*  ''""""e  le  pa- 

-•'  -;^  il  n'y  a^pS'd'^/p  e^fp  ir„f ,  -"'  ^  - 
-J'xpliqucz-vous  ! .  n,  h"!  ,  ^  '"  *°"'  'e  monde, 
l-rsque  Coq-Héron  comprit 'L"''"''"'?  ''^  °°"vean. 
;;;-■-  «  -  degré  d'inS  If ',V7,-.d'teurs  étaient 
,':''-o.moment,  il  fouilla  dans  se,  J 1°  ^'''''^'  '« 
:::;-.i-res,etfaisanne:Kts-X2: 

'5Sa^^^r^='-^^ 

■  '-^  P-     u  li:    „r"oit^'"'\'  "P^^'  Coq-Héron;  Je 
'  ' '">  io  fasse  moi  choir       '  '^''"^'^^^-vous  en  ligne, 

'      ^  '^■"a'i'e>  des  plumes,  de 
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_  118  — 

Vannée  des  cinquante     appelé»,  a  ou 

vingt  élus.  ,     ,ii.,,it-il  avec  un  sérieux  magni- 

-Notre  compagnie,  ^l'f»'^  a      '^^^^^  ^^^^,,,.  elle  en- 

flque,  est  la  P-^^^^^.;',  "  ^^  .^   ;\  C.reniièr;s  récom- 

trera  la  promiere  ^^ ^'^^"Xn't' Zz  eu  bon  nez  de  vou. 
penses  seront  pour  eUc.    A         --;  ^^^  „,^  ,, 

rencontrer  ic  . .  •  L  ^'^  '^'  ,  ^j  ^,  trouver  une  fe.u- 
Cocagr>e. . .  il  serait  ^  ';«  f'^^';;  J/,,  ue  d'un  chat. 
,„e  laide  que  d,  f  "^^  f  "^^^^  leçons  comme  vou.. 
C'est  une  bénédiction  poui  ^^   °      "^         ^    ^  ,. 

chrish,  ce  qui,  dans   e  i- "o  fe  Lyoureux.     Et  pun 

■errîi.  «"  f:  «•  »  '"~'°  «*  »  »"■ 

'°tr;.i, il  "">■•""■  "I"»-"-  '"'„""■  ;;' 
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—  119  _ 

recrues  s'ét-rièrent  ,1'nl  '"  *'''''«•    ^^es  vingt 

-nt  leur  co„;::;i,  7;: ;sr"  '^"^  •^■^^  '^™'^- 

i>vs.    Quand  il  _  :t  serré  kst,"  ""''  "P"'^''  '^^  '"^- 

;;;;a„,a..eo,„ir.L!r,r;îrS-rS^S^^ 

''-semblait  ne  prêter  auc„  f  4    t  ^'"'^  '"  "^°- 

_  -Comment!  vous?  s'écria  Ton  TTv  \, 

élonné.  "  Loq-Heron  d'un  air  tout 

—Sans  doute!.        ISTe  nr^„, 

—Assurément. 

-Mais  j'ai  mes  vincrt  homme..' 

^^■'=:Mf  pas  trompé  du  tour   '^'         ^"'fH^'-on  qm  ne 

-    'Vpondant  nous  avons  votre  parole. 
^'■^r':i^™J:;r'^,''>7"'n'-?Q-ndonalW 

|1T( 


.  -      -...V..        „,.       „•       ,11, 

"   lit  promis,  on  le  tient 

•'"«•  Pt  lii  plupart  s'i,n.„,-„A„„„/    T™*  ''^ 
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—  120  — 

—Ainsi  nous  pouvons  compter. . . 
—Sur  votre  argent?  ÏjU  voilà. 

"Untoup  ae  pluMio  à  présent  au  bas  de  ce  papier, 
et  rartaire  -t  faiîe.  Monsieur  le  marqu.s  ne  m'en  vou- 
%Œ:n?a';;::^'ciÏante  bouteilles  et  di. 

„An-,  VOUS  -1  l'hôtellerie  du  Fatsan  dore. 
'"Z^S^^tiinq  goujon,  dans  la  nasse,  dit-il  quan- 
il  eut  tourné  le  coin  de  la  rue.    Il  m'en  faut  encore 
Irinle     .  Cherchons  ailleurs. 

£-Héron  se  rendit  dan,  un  autre  quartier  de 
vill^o     il  r«.ommença  la  môme  Tnanoeuvre  avec  ..■ 
viue.  ou  ™nita  dix  hommes  dans  cet  •  -, 

?r  après  quoi,  la  nuit  étant  venue,  il  ri^agna  1  h. 
tr  é  iFoLan^orc.    Hec.tor  se  promenait  de  Ion. ; 
i;"'e  devant  la  porte,  s'amusant  à  regarder  les  ,    > 

«'^^;f,iï:::'ul!r;VHérondupiusiom..; 

l'aperçut,  te  voilà  de  retour,  mon  pauvre  ami,  c, 
raine  ie  vois  bien  que  tu  n'as  pas -eussi! 

!!srma  mine  dit  cela,  elle  en  a  menti!  sccna     •■ 

Héron. 

^Vh  bah! 

_7'ai  péché  la  moitié  de  la  compagnie. 

— La  moitié  déjà?  '  , 

-Et  demain,  ou  après-demain  au  plus  tard, 

^"!^;::nTtn  ami,  fais  ce  que  tu  voudras 
ne  croirai  à  tes  recrues  que  lorsque  je  les  v  > 
attendant,  prête-moi  dix  écus  sur  ceux  que  tu  , 
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—  181  _ 

du  Jour,  il  sortit  danfl        -        '^'"Jt^nmin.    Au  point 

rainait  rclouter  u,"  ,.„™  °  'V'  "J""  '"'^'^"'^'^"^  ^"i 
née  dans  les  bour.seU  1  a "Vh,?''"""-  ^^  *°"- 
taine  de  rwnie^-  7„.,i«  °       "'  in-omm  une  tren- 

-tour  dan"  vw:^n™d-u';;e  "'?"""''  1'^  ""'"''-'  ^  -n 
'■  Is  qui  l'attondaiom  au  -,  '"'"°  f'  ^'■'''"^'  g^'il" 
■■-lles  qu'il  aval  promit  "''  '"  '"^  ■'"■"''  ^^^^  '"«r- 
•■havailL  en  Iteim^'  ''"'™".'"°  '"'"■'»''  M.  de 

i-u„enr  <le  recrute  a 2  I  "  "  '"'''''''  'ï"'''  ««^t  ^ 
^'  un  dans  les  .Xrets  r"  l  T^' ■"'  "i"'"  '•"">««*'»  un 
-io..r,ne.^S^^,,^X':;5«",àlapoi„te 

-  ..r  de  saluer  ktr  "^i^iïe^"'^  '^"  "'"'^''«■■^*  '■^-"- 
'^'•-'lÎu:;ttnr^"'*"l'*-«*--'^^afe- 

''• '•-yant^r:;;:;:;:^^;;;:;^;;:;  £^-«^-' ^ 

"'  -.    iCent  hommes  de  l.nnn  '"  "'""«^  ^'«'si- 

i;--ur  ,„  p,aor^;;rr  rsïï"f  ^"^  ^'^^- 

Il    ror,  dissiinnljint  -./-;„•  **"  frénétiques. 

esi-il?  '   ''"-'  ""  ";  niais  le  brevet,  où 

'  ■■;i-I»ron  frappa  du  pied. 
rZVTf  !V°"'  '''^  'l"''  ^-ous  l'aurez» 

-   I.ii  bien,  (|Liana  vous  Je  faut-iP 


II 


—  122 


— Vous  l'aurez  à  midi. 

Aussitôt  quo  Coq-Hémn  jUfïMi  qiK'  les  plus  actifs 
(l'entre  les  ('tiii)loyéa  ilovaipiit  Otrc  vendus  au  palais  du 
vice-légat,  deux  heures  après  l'iiouro  officielle, — il  se 
présenta  au  bureau  cluirgé  de  lV.\]>éditioii  des  brevets. 
Quand  ce  fut  à  son  tour  d'être  introduit  auprès  de  l'of- 
ficier qui  avait  h^  <iéparteuient  de  la  guerre  dans  ses 
attributions,  Coq-lléron  glissa  un  éeu  de  six  livres  dans 
la  main  de  l'iniissier,  et  le  pria  d'user  de  son  crédit  pour 
(lu'il  no  fût  point  interrompu. 

-^On  connaît  les  gens,  répondit  l'huissier. . .  Tenez- 
vous  tranquille. 

L'oflicier  auquel  Coq-Héron  avait  affaire  était  un  pe- 
tit liomme  gras  et  replet,  à  mine  béate. 

— Monsieur,  dit-il,  (pry  n-t-il  |)our  votre  service? 

— Monsieur,  répondit  ('n(j-lIéron  en  s'inclinant,  mon 
maître  m'a  chargé  ilc  vous  demander  l'expédition  d'un 
brevet  do  capitaine.  Dans  son  zèle  pour  le  bien  dr 
l'Eglise,  il  a  levé  )ine  compagnie  de  cent  hommes,  et  i 
ne  remettra  l'épée  au  fourreau  (pi^après  que  notre  Saim 
l'ère  aura  eu  satisfaction  de  ses  ennemis. 

— Voih'i  de  nobles  sentiments  qui  font  honneur  '. 
votre  maître,  reprit  l'officier  en  faisant  rouler  une  l:i- 
batière  d'or  entre  ses  doigts  potelés. 

— ^Mon  maître,  contiiua  Coq-Héron,  m'a  encore  chan- 
gé, connaissant  votre  pitié,  do  vouloir  bien  distrilni'  i 
ces  quelques  louis  en  aumônes  jiarmi  les  pauvre-  '  ' 
votre  paroisse,  afin  qu'ils  prient  Dieu  pour  la  cause  :  ■  ■ 
nous  allons  défendre. 

D'une  main,  l'officier  prit  les  .six  pièces  de  vi'i.:- 
quatre  livres  que  Coq-Héron  avait  déposées  sur  un  i-  iii 
de  la  table,  et  do  l'autre  il  trempa  sa  plume  dans  !'  ii- 
crier. 

— ^Les  intentions  do  votre  nif.ître  seront  remplies  ' ■- 
prit  l'abbé  en  apprêtant  un  parchemin  timbré  aux  :ii'::i- 
du  pajje.    Vous  dites  donc  qu'il  a  cent  hommes  ? 


_:.  r*«iâ^' 


—  183  — 


lu  tableau? 


~Oui,  monsieur. 

■^""t  la  plu,,,',,..    \-;iîr;f    '  ■•^■P^'î"  l'officier  en  po- 

-™fillio„„„ov  '"''"'"•  •10  vous  prie,  ce  brave 

— I^ii  Paupiiim',. 

— Aitondoz. . .  o„ii  „•„..*  1  ■ 
"»»  î'i.^Wre  ,Ie  du"  ,  ,-,j&l'"r  '''■  ■  ■  N>  a-t-il  njs 

niains.  "' ^^^'^'w  en  joignant  les 

—Vous  ne  sauriez  croi,-o 
"l'in  maître. 

-'-^"■■ô'^Wr,;;,;/';]^™:;,;;"::-^''  P»«  ^ouru  que  son  ad. 
'  '!o'"nie,  .an.  doute  "^^  '^'  ''"^I?--'  c'est  u„o 

;-Q"e  me  dites-vou.   \h  !  s'éeria   l'offi  • 
'""•    l"f"  '"'"'^"^  ''^  Parcl,e,„in  "^'''^  1"'>  «^'^f- 

-  Ali  monseigneur!   c'est   ■-.'„•,      • 
'  ■'"•  deux  pauvres  petite.  ble=-,.    '     "*""   comprendre. 
'^^'■^"'  ^'^'ain,ien  ,i^S^Î^:^'r;;l'-  P'-  grandes 

-"■'Pércr.  '""  '  ''  ^'"t  f\-près  pour  nous  dé- 

-C'cst  un  grand  malbeur' 

"'i  -nnait  à  Phorlo"     <  e    ^    t7 -V^V^^'  '"  '""<l«i^- 
I(.:-,„  rentra  à  VhM  v    •     ,       ««U'edrale  lorsque  Co,-, 
"tra  a  i  lioteilerie  du  1,'aisan  doré.  ^' 


imn'ou  va  le  repentir  de 
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-Voilà  votre  brevet,  dit-il  à  Hector,  il  m'en  a  coûté. 
Attendez-donc  que  je  compte:  six  et  dix  font  seize,  et 
douzo  vingt-luùt,  cl  quinze  font  quarante-trois  louis  .. 
Presque  douze  cent,  livres  avec  les  droits  de  la  chan- 
cellerie.. .   C'est  cher,  mais  pronez-le,  il  est  en  bonne 

^  —Eh  bien!  mon  bravo  Coq,  puisque  je  te  dois  d'être 
capitaine,  c'est  bien  le  moins  .[ue  je  t'offre  ma  lieute- 
nance!  s'écria  Hector. 

Coq-IIéron  accepta  tout  net  et  se  mit  sur-lc-cliamp 
à  enseigner  le  nmniemcnt  d'armes  ù  ses  troupes  II  s  y 
employa  avec  une  telle  activité,  tant  do  zèle  et  de  persé- 
vérance, qu'au  bout  d-uu  mois  ou  de  six  semâmes,  se- 
i-ïtrues  cbargoaient  leurs  fusil,  et  croisaient  la  bai.m- 
nSte  comme  de  vieux  soldats.  Le  soir  venu  le  capita, 
ne  hii-mémc,  apprenait  la  manoeuvre  sous  la  direction 
de  sou  lieutenant.  Ix.'  corps  d'armée  du  papc,_  fort  n 
tout  de  trois  mille  hommes,  fut  divisé  en  trois  regimeri 
et  six  bataillons,  commandés  par  un  général  suisse  en 
vové'do  Rome.  Il  ne  fallut  pas  moins  de  quatre  ou  eu.., 
mois  à  ce  général  pour  organiser  cette  armée  et  X^" 

'^ Après  quoi  elle  partit  pour  Marseille,  où  les  gale,.  ■ 
du  pape  et  les  frégates  do  S.  M.  le  roi  très  chrétien  ;•  - 
vaient  l'emporter  à  Rome.  A  leur  arrivent  a  Marse.  . 
les  trouiies  furent  logées  chez  les  bourgeois  comme  ce,:  ^ 
du  roi  hii-même,  et  l'on  attendit  l'heure  de  lever  1  en     . 
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SIC  VOS  NON  VOBIS 


'-^mo  Jcs  troupes  en  r Tonf  /  T'"''''  ''''"'  '«  P'»'* 
""c  aux  .soldats  -raTt X?  .nî ^n  V''"  ^"^^  ^^^ 
,-;-  ces  saint..  ,al,:.res  Z  t  S  ,r"  ""'  '"  ^''°- 
'  >-ovence,  ee  dont  ces   brave!  !  ''  ""'^  ''"'es  de 

-^•"ffeant  de  la  boi'flLba?,       f    ',''  '^""^olèrent  en 

-■'l'N ''t  en  faisant?  elrr.tr    '^ '^«''-^^  de  la 
-  consolaient  si  bien    ar-        ^     ''  -^r^seillaises.    Ih 

'""V^  --aient  'étrirr^aTh  ""^"^n  ''^  '°^--' 
^"  1«-^  galères  du  pape  Turfient  ^"""'^''"^«  du  roi, 
'""«■e  à  faire  la  traversée  Z' ,''"  '''^''  ^'°'"  «""i^ 
"'  ~-  erois^.s  s'en  fût  aper™  .''  ""^^  ''''  '^«^  ">°der- 
'■  ■  aillants  soWats  sous  l'aJlfT'  ^^P^^'^^'^^^t  à 
"-^'•^  servis  fjratis  che^  es  t  '  """"  ''^   *^°" 

^l^'.-n  pouvait  turlupine!  i"i    1?    -'  '"  ^"^«'^«^ 
0-1,  !  se  fâeher  contre  les  IL      '   .    ,  1"  ""cune  d'elles 

H-  Wnts  d'entre  eut- Zand»'"  '^''''^"*«-   ^e^ 
l'-i'-'^s  ^ue  cette  .«erre  J^'T""'^'''»"'  "'ême  dans  Ie«« 

''r  -  'es  soidat^^'^^^î  ::;f  7  f^  ''""  ^«--- 

";-  des  oMciers  qui  in    a    nf 'se    "  ™  ^''"^  P«^  de 
"'"-'•-  en  sa  qualité  dteZ  P"""""  en  Italie. 

f  '   -  gentilhoVm  dl  Kr%:?  1  '^^  '°^^  '''^- 
^"  '-'oJ^e.    La  famill    de   e  ïeïïi tl  '''''  ''*"'^  P'«ee 
"e  ce  gentilhomme  se  composait 
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de  trois  enfants,  d'une  vieille  tante  et  J'"»;»"^'^'!"; 
arrivait  d'Amérique  aprè»  avoir  mange  sa  fortune  au 
pays  où,  le  plus  .cuvent,  tout  le  monde  la  f"'»»"; 
•^  Lrarbleil  dit  un  soir  le  cousin,  que     les  discours 
d'Hector  élcctrisaient,  il  me  prend  fantaisie  de  me  faire 

'°'^Vous  nëto-s  pas  difficile,  dit  Cîoq-Héron,  un  mé- 
tic^upcrbej  ^^^^^^^  ^^^^  ^^^^^^^,^  ^^^_^^  ^,^^^^,  compagnie, 
vous  n'ave7.  .ju'à  me  présenter  un  engagement  et  ]C  Ir 
siane  aveujrlément.  , 

TLvoilàr  répondit  Co,,-lIéron,  qui  trouvait  sans  hi 
d.eroher  l'occasion  de  remplacc.r  un  déserteur  que^  1.  ■ 
î«,«ux  yeux.Vune  Catalane  avaient  engage  à  passer  e.. 

'^'Kusin  d'Amérique  signa,  et  la  compagnie  du  mar- 
quis de  Ohavailles  compta  un  gentilhomme  de  plus  dmn 
^rrang».     Cependant  les  galères  du  pape  n'arriva,,' 
tL   les  officier.,  pour  tuer  le  temps,  se  mirent  a  l.n- 
tre  le  pavé,  à  courir  les  tripots,  à  fréquenter  es  mais,,,,. 
do    J  en  véritables  soldats  de  fortune.     Lenm..   i; 
agndt,  et  l'ennui  est  mauvais  conseiller.     lîeetrr  f„  - 
^aft  un  peu  comme  ses  camarades.  -y-^^-^^^^fZ 
argent  cUptant,  et  les  nuits  se  passaient  h  boire  ■>    - 
cer  les  bouteilles  vides  sur  le  dos  des  garçons,  h  fo  ■■  , 
iea  ialousies,  ,à  tripoter  des  cartes,  à  grimper  aux    .=>  - 
on     à  ro.B;r  le  guet  et  .^  mille  autres  exercices  ,;. 
moins  profitables  ft  la  jeunes.se.  T/j  matin  venu 
Tait  touionrs  quelque  tête  de  cassée  et  deux  ou  i-,- 
côt       ompu  ^  et  lis  commères  du  quartier  se  im.   , - 
a   nt  les  unes  aux  autres  l'histoire  nocturne  de  .,,.  - 
que  enlèvement,  toutes  choses  qui  ne  contribuaiem  ,.  - 
Zl\  accroître  la  bonne  réputation  de  me.s>cur     ,•.- 
soldats  du  pape.    Pans  cette  armée  où  la  discip  n 
vai^  pas  la  réputation  d'être  très  rigoureuse,  e 
m"  n^  encore  de  fait  que  de  réputation,  les  soldat 
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'"'•'-i-  -t  I^ur/Ur  «'  '-"/-tins,  -eur/gt 
''' -''"I."tn.cMl'iIc^;oi  „Y.ta  '  T'  'r'"''  ""'"y"  dans 
"  ^«'f-.  .xi^tenc,  d-uvonturi  V  m°  '^'■'^  '""'"^  "dente 
7«  ;•",„,„,  ,i'A,„éri,  nrSt  /'  "7"  '•"'-porté  de 
doublons  ,m'i,  ,„„„je„it  "I  ,,,,;■'''-'  ''''  P"^"'*-^  «t  de 
^•as.on  c|<,  remplir  «,«  n  „f  '  ''"  «"«"dant  l'oc- 

'"'••     On  avait  bien  sl^J  r  ""-:"''  t"''*'^  avec  ISocl 
;"".'l'«^"iû  ,lo  ,Ion.oiIos  Zit     rj°T  ^"''  •'■«"'  «n 

,"■■•""1  <ic  partir,  d'ai  4«  1  .  '  •""''"'^  """'"en- 

'"■"^•'f  -i""  i-  i/jus  x„  rr:""-''  •-"  ^'  ««  ^^^^ 

''"'  ™"l^'i,.nt  -se  rattraper  p'  '^"•'  "^*''*  '^"P  Per- 

'^'.'""'  P-  'i'^^'^Ml^!^^:^  'l^Vd'aventure,  ?a. 
'■'"""  ''t  le  soldat  joua  ont  nour  ''\'""-'^-  ^  ««?'- 
-"-■"t  ni  perdu,  ni  gagn  TiL  ^^  .f'"™"^''^' '  "  '''«■ 
'  '"■''/-  i"  parti,.  s«,'v:ier   l^tr'  ^'^  ^'"""^«^ 

— J^'n  eapitainn   .lit  i,.      , ,         Po^'f'es- 
-"^  plairait-il  d    lu  à  ,  1'"'''"/.  "'  '«"'«nt  le.  cartes 
""  ''""Wo"  sur  le  !:;■■, ""'^  ''"^«^  d'hombre?    Je  ^ 

"■^  "lontiors    dit  H,>„t 
'  ■  '■'-ont  devenus  tSeVerl'""  '"  ^'^''^  -^^  ^ar- 
■'  -"'t  «"1  fa<^n  du  sol.la      î  ^   '°"'  ■'«"s;  et,  s'as- 

'>'■'  doublon.  "''  ''  P"^*»  '">  double  loûia  i  côté 

'■ 'on  d'C^ne  '"  '"  '^'''^^  "^^'^  «Joint  le 

Quitte  ou  double    dit  If»„t 
-  d-or  sur  la  tabj;  '°*'""  '^'^  P^^^^^nt  quatre 

.-'"?«t  dit  Is-écTia  le  soldat. 

-ntamé  leurs  bouriM  ^^^.^''^'-^^î'^^^  avaient  à 
^^' pour  une  quad.plei^lÎniS:"'*"'^"*- 
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-Va  pour  deur.:  répondit  le  capitaine  rue  l'impa- 

''^Eà^uTtt7oS«.^  ...ai.  cnfln  le  soldat  l'emporU. 

— Vouk>/.-vouH  votre  revanche?  dil-il. 

— Certiimciuent,  <lit  le  capitame. 

On  battit  l.«  cartes  et  il  por.l.t  de  nouveau. 

_vH  dix  loui..  reprit  Hector;  h  moi  la  ma... 

Il  servit  les  eart.'s,  joua  l.ardinient  et  perdit  net. 

^ite^Îne  „.-est  .ml  propice,  B'écria-t-il  cmj  montrant 
r.m  (le  tivtle  uui  venait  de  tomber  sur  la  table. 
^'^lZu>  non  plus!  n,.rit  le  soldat  en  poussant 

'\1.T^Z..,  Hector  grattait  du  bout  d..  doigt,  la 
aoubfr.le  ses  p..hes;  .,u«nt  ,ï  sa  Bourse  cUe  ne  ren- 
fermait plus  ni  pièces  blanches  n>  p.eces  jaunes. 

Kst-ce  assez?  demanda  le  soitlat. 

Non  vraiment,  dit  Hector. 

Z?,'^:  ;^:S''^ns  sur  jeu...  mon  caissier  lee  a  da. 

"'!!Ïn;  rai.se!  un  caissier!  voilà  un  meuble _  qu.'   I 
n'ai  jamais  ou  et  un  fonctionnaire  dont  je  n  ai  pb 

besoin. 

—C'est  mon  lieutenant. 
—M.  Coii-Héron? 

—Lui-même;  il  cumule.  .     ,,     .      Vnali;,     • 

La  conversation  iinit,  et  les  vingt  loms  s  en  ail  m. 
oi-,  Lient  allfe  leurs  camarade..     Itotor  se  gral  . 
;;ret  se  souvint  nue  Coq-H^ron  ava.t  ^ai^e      •, 
encore  au  fond  d'une  certaine  bourse  de  cuir  qu  il  .1 
mise  do  cfité  pour  les  grandes  occasions. 
—Je  continue  !  s'écria-t-d. 

—Fort  bien!  dit  le  soldat.  .  „p„l„  •      I 

-Bon  !  reprit  le  capitaine  après  qu'il  eut  perdu  . 
fois,  j'avais  Ponlo! 

—Vois  vous  n'aviez  pas  Manille. 
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— ''';)Ut  (le  «nitc. 

-■('V.n  (.m.„r,.  v...j,t  louis. 

Jz  l::.,::;:'r'"'  '^'  ""•"•  --■  ii .....bi... 

■ '■■•  sans  c.«is.s'.    '•"•"■"""■■"'  M'H  .,„•„,,  fais- 

^;;;;;'- n.s  ,,,.,„  ..„„,„  .^  ,,„„^ 

— <"i'st  justo. 

'     '^'  vi'Io.  .lit  lo  capilai  ,.„•■;;    .  '"'*■■''■  '"  '■'''■^- 
'.'"oi!  pins  rien? 

^^.^navéoy,      L'J:,  :•  ;'  '""  ^•'-'<  ""0  idœ. 

'1-^  ^ur  la  table.  '  ""  "''J'"-™"'  ■^'-■^  ^eu.v  con- 

-N'on.  mais  cV.t  |o„t  cour.,u- 
■  devons  (lono  l'idée. 

-Vous  connaisse,  n.'on  dieval'- 
I"'  uai-brun? 
-  -'c  n'en  ai  pas  d'anln.        t        .•    ,. 
m  II.  l.vres?  ''  '  '  ^  "»^  '  '■'^timez  bien  deux 

'  '  l'st  peu. 

^■\^.  J<me  ponr  n.illo  franes  d'ahonl. 
'  <■>[  eonveiui. 

'"'""■  '"fia  los  cartes  et  donna. 
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agué,  dit  le  soldat  au  bout  d'une 


— Je  crois  que  j'ai 
minute. 

— Kt  moi,  fi'ii  siiiï  certain. 
—La  moitié  du  clievui  est  donc  à  moi? 
—Ma  foi,  c'(!st  trop  ou  pas  assez. . .  jouons  le  reste. 
—Ça  nous  évitera  la  peine  de  le  couper  en  dous... 
A  vous,  capitaine.  .        . 

Deux  minutes  après  le  cheval  avait  suivi  1  argent. 

—Les  quatre  jambes  sont  à  vous,  dit  Hector. 

Eh  bien  !  laissons-les  sur  le  tapis. 

-C'est  bon  pour  vous,  mais  que  mettrai-jo  de  mo. 

côté? 

—C'est  donc  fini?  . 

-Un  instant,  je  vous  prie!  s  ecna  Hector  en  re,. 
nant  le  soldat  qui  faisait  mine  do  se  lever. 

Plusieurs,  si  vous  voulez. 

— ,Tai  bien  encore  quelque  chose.  . . 

—  Quoi? 

— Ma  compagnie. 

-C'est  une  idée  merveilleuse  que  vous  avez  la,  i..; 

taine!  ,.  .        ., , 

—Une  idée  de  cinci  mille  li\TOS,  prix  coûtant. 

— ^C'est  pour  rien. 

— Vous  acceptez  donc?  . 

—Si  l»s  quatre-vingt-dix-neuf  braves  qui  sont    - 
camarades  me  ressemblent,     permett«z-moi     de  c   ■ 
valent  pour  le  moins  cinquante  francs  pièce. 

—Eh  bien  !  fi  vous  voulez,  nous  partagerons  la     i 
Tiagnio  par  quartiers. 

l.Ca  fera  un  enjeu  do  vingt-cinq  hommes. 

—Bons  pour  douze  cent  cinquante  livres. 

—Excellent,  capitaine! 

—Coupez  donc,  et  prenez  garde  à  vous;  je  coi. 
la  tête  d'un  corps  d'armée  qui  va  réparer  tou. 

'^'!!!Et'moi  j'attaque,  dit  le  soldat  en  battant  te 
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ét/îroaC"  ^^'^""^'^   -^  -P'urée  co„„„e  l'avait 

'l'tmnnaient  de  ùngt-^in^  ^^^^''^'^  P'-'^°nm«^  s'ad- 

^^'"-«J  J3  joue  Ja  ,noiti"\  ,   ^^  '      ''"'  ^-^'^'^  «°  P^^- 
vous  avez  conquiso.  '      '"''  ''^^''  ^'"nfre  celle  que 

-ni/^'lSSr "  ^"''«^ '^--- P-t-are  votre  ba- 

'^i^"ri:X;-e;ir^«--Ho„. 

"'-.  nector  perdit/  I    S.rit    T'  "","""  ''^'^  P'''^'^- 
>a  ..a  son  heureux-  adversai^        '       ''^"''*  '^"««itôt, 
--<  apitaine,  lui  dit-il    ,,,„     ' 
-Quoi!  le  général  s-enf^t  '"'"^''"''''  "'^  "  ™u«. 
■■■'  ^'-Ha  k  vainqu  ur        ,^"f  «  ^f  "'-  P""^  d'ar- 
f*'^2  «ne  revandie.  "^""^  '"^  ''^«P^^  encore; 

■'o  n'ai  plus  rien. 

-\ous  avez  votre  parole. 

'""■•«  iei'un  caTiTin?  '"'  '^■'"''™t  la  main;  il  y 
•,"■«  eo  que  j4  fe?;  !  i""  ""''*•     «-'« 
!M'..8sn.?  Hector  ,ortit  f  '  *''"'  ^'°"-'  éti«='. 

"  PJ'-oe  de  Linche,  où  ^:^\^::^'-^ .V^- 


ron  l'attendait  cha 
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f        T-„  iour  nâle  tombant  clos  toits  éclairait  à 

'""'  f  rtuSlln  ou;,    r^l— nait  autour  de.  fa- 

„,,;lapo,  latu^    om  a  ^^^^^  le  bonjour  matinal 

bnquos  ot  le»  ^   ""\^;     ^  ;',  ^,„t,,  ^ans  son  apparte- 

trÎeriÔ/'lnluVaSS^--^^^—^-^^- 

^^■^  t^i'  ;r:;î;:^";iitM^e;;;:":u  un  ^.saut  .g.. 

~        t  ■  nnnieiN-  il  ="at:it  (Vautre  cho^^e  au]our- 

ilo  poser  tous  ees  papuis,  u  ^  a^^ii 

^"Ïmov  .lébloueha  .ou  ceiniuron.  ouvrit  son  l>abit  fit 
vo":  !où  obap,.au  à  l'autre  bout  -le  la  eban.bre  et  . 
^^'lï:;;ni/r"ni' veprit.il  tandis  ,ueCo,-Héro,, 

le  regardait. 

_].;t  vous  avez  perdu? 
-rerdre  et  Jouer  sont  syn.uyi.u.s. 
—C'-est  iuste.     CVuubien  avez-v.nis  perdu . 
—Tout  ee  .(ue  j'avais  sur  moi.  ^   _^ 
—TTne  trentaine  de  louis,  ,)C  crois. 
—A  peu  près.  ^ 

i."i  vniis  vous  en  êtes  tenu  la. 
Irlrid":  s^eria  magistralement  TTector,  qui  re..  • 

,l.,it  Co.i-liéron  dans  les  yeux.  .  , 

'''iionsioiir,v,n,sn«i.end_rez,,a,mi.sne.    auj- 
.-Ah!  et  .pi-aurais-tu  fait  a  ma  place,  toi. 

Moi!  j'aurais  (ontinué. 

— Vraiment  ! 

=SlÏ:r%îÏ:,ue  j'ai  fait,  et  j'ai  perdu. 

ZÎÏl^t^Lse  de  la  compagnie,  il  me  sembl. 
_I1  fallait  la  rattraper. 

Et  comment':' 

—En  jouant. 
—Quoi? 


.«^*»0'  «■« 
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^^ -Voua  vous  .êlez  d'être  capitaine  et  ça  vous  embar- 
— Je  le  confesse. 
—Moi,  J'aurais  joué  le  cheval. 
— ^itlon  bai-brun  ? 
—La  couleur  n'y  fait  rien. 
~^'e  te  fâche  pas. 

=S;:^cXS™";;:i^!-^--''el'onne.idée.l 

^^--seil,etjc-,'^^^:,!;^„r*""'"'^°"- 
— A  la  bonne  heure' 

-Ta  bonne  heure  a  été  „,auvaise,  nion  pauvre  Coq. 

—•J'ai  perdu  le  bai-brun. 
— Tout  entier? 

-Voulais-tu  que  j'en  gardasse  une  oreille?  AnrM  .c 
'"P,  je  nie  suis  arrêté.  ""-"il..  Après  ce 

—Voilà  où  vous  avez  ou  tort. 
-Co  n'était  donc  pas  assez' 

'^!?iïktS^j''^'^^-''"^«^'-*^^-'-tt-lacom. 
-Pour  la  perdre  comme  le  reste  ' 
-Allons  donc!    la  veine  aurait  tourné' 
~C  est  ce  qui  te  trompe. 
-Ainsi,  vous  l'avez  jouée?  r 

^  -Kt  perdue. 
;  .;■  ™ot,  C«q.Héro„  donna  un  violent  coup  de  poing 

^'n^'t'^i;  t  iT"un  ""'  """'"  ""'^  '"'^^'  belle  com- 
"  tant  .îe  oin  ;/  •  '^'""P'^""'«  q"«  J'avais  formée 
t.  nt  de  soin,  et  qui  nous  aurait  conduits  à  la  con- 
.l^une^^pnncipauté!     Pourquoi  diable     aveLv^s 

iîv^n!f"''°"''^"""°"'^"*P«'"-M"! 
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Hector  parut  d'un  gv.nA  éclat  de  riro.     Au  inôm  > 

les  n>aisons  vo.s,.>c.    J-^  ^^  '  ^  ^j,  saint-.Ioan  et 

r't*  a'iii'î  il  *..)«  .."  ■1-3'  «i™"'»«~»> 

„„,?  -ou.  !,«  loin  !  .  «H.  (Vi-IK».  «"  r.ju.tol  -  ' 

"^:;l-:;;,fr:*»iS;.;.v»'- 
^^smK^^i'-tf  "^ 


'i^-^r^^,,^.^^^^*/^**'^ 
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il<'  coaur,  [■)  \ 


"S  voJonlain.'.s  du  ( 


i-'rs  dix  hourus, 


is  eon- 
après  que  tous 


ilfilo  ot  tourn 


'omt'if  n,,..      ^     ,--'-»)  »Fie»  que  tous 


il  S('! 


S  voiles  dehors,  salu 


"(.«■nie 


ili'   11.   de  C 


proues  vers  la  1 


a  la  cita- 


l'-i'iio  mer.    L'e.x-com- 


'!'""«  frégate  du  ro  l"?"  I"''^.  P»^^'^"  A  bord 

1'""'  ">  habit  ,b.  s,„  pi,  '.okht  '  ^"■'""''■.  J'""""'  ^*'^f°'- 
"•■'nf  JL.S  i„si,r„,.  du  oT^.ir  ■.  "  '-•H»t-'in,e,  en  pre- 
■■'  -vr.  sur  k  pi;d  r;^"  ;,tt;,;"'  ^'^'""  .'«-o"tra.i:ire 
-^V"'^'-  -'■  i-tr„  '  L;;™  't"!:::.'^"'  ^"it  un  régi. 

■!.:  la  diseipline  as     t^'tl   ''''^'  "'"""''•  J'«™Ple 

~  ordres  .riFeetor  '       \    •        "'  ^""''""""^  été  sous 

-■■^  -r  le  pont  sa^s  ;;  ';;  r:'r  ^""'■'  ^^'ï-H-'on  ar- 
'  -  '^^nr.  et  vêtu  eon,m    «I  ,f -f '"  "^""^"'^  d'au- 

■'■  le  <îos  appuvé  eonî  e  u\     :      '  ''"'  ''^■^■«"  «"  '"■ 
()„,,]    1         ■     ^"'"'^'-  '«  bastintraffe 
-Quel  chanpMnent!  s'éeria  Heeto,      T,,    -f  •    , 
.  "•""  ''^  I)"M>  J'hoebus,  et  teroi  Uf  '*""  ''°''" 

;ix-sou!  .  it  te  \oila  terne  comme  un 

'  '"l-lléron  fit  le  .ro^i,,  ,r„„  i 

ii.^.  "    "  '^""  'i<"'""0  qui  se  lave  les 

-Quoi  !  reprit  Hector  en  riant   t,  r     * 
'■'■ioi"t  ma  capitainerie'       '       '"'"'"^""'^e  aurait- 
—Justement. 
■  -'J'u  l'as  jouée  ? 

^,TO  pas!.... Te  l'ai  vendue. 
■'  est  moins  original 

■"  '  !!.■  était  flasqueet  ridée    '"'"'  "   ™"'   '"''"■'''^"' 
'-""•-prit  l'intention  do  Coq-HéroMui  prit  la 
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.ain  et  no  répondit  pas  <^^^^2^Z  l^pon^ 
.dressa  sa  ^l^<^^l^^^1i:'^:lu^^r\ni  râige 
avec  lair  pensif  "t  superoe  u  6  ^^_ 

la  soirée. 


'^A'^^,A^A»':':-^s^ 
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XI 


BOHEMIENS  ET  BOUBJUENNES 


En  deux  étapes,  les  trouf^s  débarquées  à  Civita-Ven- 
.ua  gagne,  t  Ro„,o  où  elles  f„  Jt  casernée;,  'par  :« 
.11  toit  St-Ange  et  partie  dans  la  ville;  mais  ell»s  nV 

:    rTl'dit  ^■'' n  1"T"*-»-t  heu«s  que  la  ntveH^ 
M    répandit  qu'elles  allaient  Être  licenciées.     Elles  le 

Ts    PéJ     '  '^'-"'"-■-"-     On  donna,  sur  le  Trésor 
iii  ht-Iere    une  bonne  gratification  aux  officiers    dix 

Ivlourner't  ""'  "l'"*^'  "^^^  ^"°'  ^■'>-™  f"*  '^-  Je 
•.'tourner  dans  ses  foyers.  Mais  c'est  h  quoi  fort  peu 
-ngerent  Quand  on  a  quitté  son  pays  1ns  Sp'^  ir 
-•  oonquenr  une  douzaine  de  capitales,  on  n'y  rentre 
i'.i^  a^ant  d  avoir  un  }x>u  couru  le  monde.  Hector  et 
<  "q-Heron  s  établirent  dans  une  auberge  de  la  ville  et 
avant  un  peu  d'argent  frais,  attendirent  les  événeme;t^ 
aval    alors  prt«  d'un  an  qu'Hector  avait  quitté  le 

l)a(eauKle«-Dames;  cette  année  avait  suffi  pour  le 
nmsformer;  l'enfant  devenait  un  jeune  homml  Sa 
'  ■!  <;  ava.t  grandie;  une  fine  moustache  ombrageait 
■r!^  ««%tr«,ts,  plus  mâles,  avaient  une  expreLn 
l.a  d  es.e  et  de  résolution  singulière  pour  son  jeune 
i-f.  et  de  gravite  précoce  qui  provenait  du  milieu  où  il 
.   'lit  vécu:  on  aurait  dit  que  la  rude  main  de  la  néces- 

t,;  avait  violemment  plié  son  esprit  à  la  réflexion.     H 
ttait  leste,  bien  fait,  et  son  visage  plaisait  tout  d'abord 
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par  son  «mna  air  de  franchiso  et  d'audaoc     Son  père 
Lrt,  il  «ait  ent.ù  dans  la  v,e  p.r    V?"     ;' ™^Vi 
basse  do  l-infortuno.     L'oxpénonci-  lui   était  venue    i 
Sge  où  d'autres  apprennent  le  plaisir;  mais  sa  var- 
iante nature  avait  résisté  ^  l'él.---  «"T'I^"    ^^a'' 
seau  robuste  aux  ..en.iers  eoups  de  von  .     P      ^  nt  d 
ses  deux  fortes  n.ains  le  sein  do  la  real. te    Hector  .n 
aTait  bu  le  lait  an.er  avec  une  l.>.is^-te_ot  Oevreuse  a  - 
deur.    Hector  .^t  Co,-Héron  véeurejit  près  d  un  an   t  m 
à  Rome  que  dans  les  environs.     Hector  s  état  lit  .1.. 
mitié  avec  de  jeunes  seigneurs  de  la  ville   qui  hupp- 
es   ent  toutes  sorte,  de  divertissements  et  qui  lui  np. 
priant  à  connaître  le  monde.     On  jouait  gros  jeu  dan- 
CBS  réunions,  où  Fou  n'avait  pas  mission  de  cultiver  1. 
sa-essc'  Hector  v  fut  constammout  lieureux,  ce  qui  In 
;fmit  de  vivre  sur  un  bon  pied.     C-était   au  res  c,  u, 
magnifique  joueur,  dépensant  ou  prêtant  ce  qn  1  '■ 
gnait,  e    ne  rMamait  jamais  ce  qu-on  oubliait  de  le 
?™dre.     Quant  à  Coq-Héron,  il  laissa,     aire  a.ssez  v 
lonticrs;  il  entrait  dans  son  système  d'wlucation  pv  : 
tique  de  donner  une  large  part  d-influence_au  has:n> 
li  est  bon,  disait-il,  de  laisser  courir  les  jeunes  g.n- 
comme  les  jeunes  potdains.  au  grand  air  et  libre,,,.,; 
ils  apprennent  do  cette  façon  à  éviter  les  fosses  oii  a     ■ 
franclnr.     En  eonsi-quon^o,  Coq-Heron  attendait        - 
ticmmont  que  son  maître  ei'.t  franchi  assez  de  t^-^  - 
pour   s'en    dégoûter.      Quelquefois   certains   scrup,:    - 
'arrêtaient,  mais  après  un  instant  de  réflexion  ,1  r    - 
sait  outre,  sous  prétexte  qu'il  n'y  a  de  bons  eaval,    ■ 
nue  ceux  nui  sont  tombés  souvent  de  elicval. 
^  Au  bout  d'un  certain  teiups,  cette  vie  d'aventure.  ,^ 
turnes,  de  coups  de  lansquenet,  de  soupers  aux  J,    :i 
beaux  et  de  ma-scarades.  lassa  Hvctor.     R  n'y  rer„   n 
trait  point  assez  do  périls  h  son  gré,  et.  en  ™' :  • 
trouvait  dans  son  désordre  même  une  desespéranu   •  .^ 
notonie.    Un  matin,  il  rentra  au  soleil  levant,  la  b-   ■ 
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'"'■m.  leurs  d.eva,        t,':  ^r"''  ^°"»  "'  brida  lui- 

;-^P-iaW,,e;H"t  'il^^^t'-ohe- 
'^ns  la  main  d,,  ,.,„...„„  „,  "  ^,^  P''-'  "  1  elncr,  un  6cn 
''^'  font  point.  j„.,..:    ';:    li,^')     ^:«:i-«-on  l'inùta 

^'i-  n  t  n  sais  non 
,.-;^-  'iue  Jo  eomn,e„,ai.  à  n.'ennuyer  à  force  de 
—irais  c'est  une  folio  l 

'"'""«  "»  fou,  et  ton,  r  .,  "•  '  ^''^""^  '«  ™'t  à  rire 
'"'  par  la  pn^nlè;?'  o  "  ..r'^"  /^  '^'^P»tant  sorti- 
■i--^.    Qnand  ils  cure,     flV  ""^  '"■■  '«'=•  Pas- 

:  ^'v.  souffler.  ^"''''  ^°  ^°''  cheval  pour  le 

--'ilt;  S:; -/r'  ^''-"^-"'  <i-  g-^dait 

,,-'';t;avo„e;TS";,!;:?;i-^^^-osa,„isP 

'"l-lfcron  bondit  sur  sa  .selle 

^-";rrdi--ï-t^s-°---- 
^'^-"o'^dibS^tïJïr^''^?^^^^^^^ 

l-i  force  de  oJ.Z'  ^   ^  ™"«'^  '^«  ""«s? 

'rce  de  ce  raisonnement  é-crasa  Coq-Héron,  qui 
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ment  pas  .nojrn  d«  ""^^\.^;%       ,,,  ^  n,o  contrarier 

— ilam,  monsi      ,       f,«nc,heniont. . .  Je  sais  parblc  ' 
:;:Ï:y;^nni::^  tout  cela  nen.d... 

°''Xtrtu  que  Je  t.  réponde,  puisque  je  l'igno>. 
"''::'Dffaçon  que  bI  cette  routo  conduisait  on  Tartari. 
"°!!pS:"rSsi'ai  tout  MOU  de  croire  qu-.. 

"''  'St  fiX  monsieur,  voici  la  première  fois  que  y^'^- 
te,;^s  l^arkf  de  cavaliers  qui  voyagent  comme  des  ...- 

'"'^''Eh'  qu'importe,  mon  ami!  ça  prouverait^  ^'|.;''- 
meTt  Îue'"s  hinnetons  ont  nuelquefo.s  plus  de,... 

'^"^  "^jrS^^r.  manière  d'arranger  le.  chose,  jui 
pe;;;con:e:îr  aux  insectes,  mais  qui  n'est  pas  ém,.^. 

Lnt  flatteuse  PO«,l-J^™ée  e=t  belle,  fraîel:.  ot 
..^^^rr^u^d^r^s  dans  la  camp... 


->^^';'«A-->*'«A«ç;:';fc 
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"'""""  •""'  '"xiii^tto  'lui  nous  ,.M„a..,.  ,\  U,  „„■,,  . 

"::;i:::f;;::;:;:,^T;-'™"'"''"~-= 

|.^_^^^^.^.^^^  tout,    I,,  ;,,!,.  pnsiu,.  en.hanté  do  I,i 

--'ii.s.juV,  <o  ,,u-il  m.us  mnpr  1,  ..q,,  ' 

-"  -i»  jour,  ,,|-i|,  v,„-..,.|„'     .     ,'     ;  "  ''"'  'l'"l 

'"     -HMiablP  |,H.„u,la  „u  Ion  .„t  tonte,  l.s  jH.ino,  .lu 

-■J?e.     T..S  oeuf,  cuit,,  ou  à  peu  prèi,  l'hô  o     "tcTra 
!■'  "■"'•ho  de  v,n  et  partit  .eus  prête  te  d'a'le         h 

^-  .  >    quoique  part  dans  les  environs.    I^s  oeufs  étant 

■l;;  -  ot  la  cruehe  à  moitié  vide.  Co,,-TIéZ  ajS 

l-t"  aune  ^  MX  que  l'appétit  rendait  sonore  cv  reten- 
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tissante.     11  ruj)pcla  une  seconde,  puis  une  trokième 

lois,  «ans  i.hUuir  île  réponse. 

—11  faut,  (lit-il  alors,  <iu«  ce  sauii.-tson  de  Bologne 
.U.nuMiir  l)i.'.i  loin;  voilà  dix  minutes  au  moins  (pe 
notre  liùtc  est  parti. 

—Si  frère  .Jean  iUit  ici,  il  te  commanderait  la  pa- 
tience, dit  Hector. 

—Frère  .lean  n"<'9t  ([u'un  sot!  s'il  était  a  ma  place,  il 
aurait  faim,  et  ayant  faim,  il  crierait. 
— Crie  donc  ! 

C'o(i- Héron  courut  à  la  porto  de  la  locanda,  regarda 
à  droite  et  à  gauche  sur  la  route  et  ne  vit  rien. 

—Soeur  Anne  !  nui  soeur  Aune  !  ne  vois-tu  rien  venir  i 
lui  criait  Hector  tout  <'n  battant,  avec  un  vieux  couteau 
^ur  une  iissiette  de  bois,  un  air  de  chasse  qu'il  avait  ap- 
pris «  la  tour  du  mont  Veiitoux. 

-.Cette  lœanda  italienne  m"a  tout  fait  1  air  dun.' 
posada  .■spagnole;  â-éi'ria  Co^-Illéron.  AUons-nous-e:,, 
monsieur,  et  chcrdions  gîte  ailleurs. 

Hector  se  leva,  posa  un  petit  écu  sur  la  table  ebr,- 
cliré  et  suivit  Coq-Héron.     Celui-ci  entra  dans  le  han 
■car  et  iwussa  un  cri. 
—Eh  bien!  ((u'est-ce  encore?  demanda  Hector. 
—Monsieur,  les  chevaux  ont  disparu. 
—Tu  verras  que  l'hôte  les  a  pris  pour  courir  plus  vi).' 
il  la  rencontre  du  saucijison. 

—Eh  !  monsieur,  les  hommes  ne  vont  pas  comme  !' -^ 
carrosses,  à  deux  chevaux!  Je  vous  dis,  moi,  qu'il  les  i 

volés. 

C'est  probable. 

C!nq-Héron,  exaspéré,  ne  pouvait  détacher  ses  yeux 
la  place  où  tout  à  l'heure  encore  les  deux  chevaux  ma-- 
eeaicnt  l'orge  et  la  paille.  •  .  .,  .  .^  ,  , 

—Mais  comment  diable  ce  scélérat  a-t-il  fait  pour  '  - 
emmener  sans  que  nous  les  ayona  entendus? 

—C'est  fort  simple,  répondit    Hector,  regarde    [vr 
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--Justement.  ' 

'"^;3r;^"V;;,:;r:;;;r-' 

.ii!t,;;i?i;':,r  "■""' r-*,.  ,■.„ , 

"'■■•'.  <'llese  tourna  vers  Hector-  ^ 

anrn,Sf  '  toi,  dit-elle  en  „,auvais  italien  qui  as  tué  cet 
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r 


— C'ost  moi.  .  .,  •      „i 

La   fcnnuc   s'approciia  d'Hector,  saisit  sa   main  et 
IVinl.rassa  à  plusimirs  roprisos. 
— Jlorci,  dit-elle. 

Puis,  eiiinorlant  son  lils  aiir  le  do.,  elle  disparut  con  - 
n,e  inie  louve  à  travers  ehainp..  Hector  regarda  quel- 
nues  instants  courir  cette  femme,  qui  avait  une  peau 
couleur  de  suie  et  des  yeux  nK.gniluiWS,  après  quoi  il 
continua  sa  route.  Au  bout  d'un  mille  encore,  ennuyé 
de  no  voir  ni  passants,  ni  laboureur,  ni  personne  qui  pur 
lui  donner  des  nouvelles  de  son  dieva  >'  ^  «^^'t;»^  le- 
vers d-un  fossé,  pensant  <pie  les  nouvelles  finiraient  pa, 
v..nir  au  devant  de  lui.  puisqu'il  renonçait  a  courir 
après  elles.  H  n'était  pas  couché  <lepuis  cinq  minutes, 
qu'un  vieux  drcMe  vêtu  de  haillons  vint  à  lui,  mont, 
sur  un  beau  cheval.  . 

—Voilà  un  cheval  dont  je  veux  me  défaire,  dit  (^i 
homme.  ,pii  avait   une   ligure  de  singe  et  «tait  co> 
d'une  espèce  de  bonnet  d'éearlatc  o  galon  d  or;  s  il  \ou- 
convient,  seigneur  cavalier,  je   vous  le  céderai  a   b.m 

prix. 

— Voyons  le  prix? 

— Quinze  ducat,«. 

Grâce  à  la  modicité  du  prix.  Hector  pensa  que  - 
,„a,pngnon  appartenait  -à  la  confrérie  de  quelque  I. 

Jean  du  pays.  -,  ■^     ^  ;„  („  a..-, 

—Ce  n'est  pas  cher,  en  vérité,  reprit-il,  et  je  te  d-  i- 

nerai  volontiers  «luinze  ducats  si  tu  me  prouves  .pi.  - 

cheval  est  à  toi. 

— Kh'  ■^ei.'neur  cavalier,  dans  les  temps  ou  non-  i  - 
vous  le  roi  irivspagne  lui-même  serait  fort  en  pem  ■  .  '• 
vous  prouver  .pie  le  Milanez  lui  appartient 

Hector  comprit  ipie  le  vieux  dréde  n  était  pas  s-.  .  .1 
sourit  et  reprit  un  moment  après: 

—Dis-moi  au  moins  par  quelle  aventure  cet.c  - 1» 
est  en  ta  possession? 
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quinze  ducats''  ''  ''  '"   ^'""■^  la  vendre 

ce"'""  '"''''■  ^'  ^^  ^  '"  --rituro.  et  puis  le  bénéfi- 
Tu  «s  raison. 

«0  trouvait,  (.'était  une  ron  1  nn„  ^  ''°"  °''  ^^•^'^^^^ 
^er  œhapper;  il  ,o  lo  a  Z  T  ,7;"""  T''  '"  ''''^- 
"«■ats  de  sa  poche,  il  les  remi    n  ""''  "''  *'"'''"'  ^^ 

tant  de  selle  plus  le  temenï      '       '"«T^.gnon  qui,  sau- 

tor.  ^  '  •''-^^  'a  oride  aux-  mains  d'Htee- 

vo;;:i:!futiS^r:[.T'*;;s>f  ""'-^"^  •i-'  -  ^"-> 

'"•e^lVlité  d'un  sin'e  '"  '^'^■^*'^"^'''  ''  «'«°  «"a 

'''■«^etion  d'un  1  oml?  ,  •  "^'V^"»"  <'™™it  dans  la 
•■'-tôs  de  la  r!!uï  '         '  ^""'  '!"  ""  ^-"^-'"t  «ur  lun  des 

-->>osrei„s^n.tn;,tr;Ï',7^''-'^-"-- 
':'"■  nouvelle  dc'couverte  r-ivir^âtl.  -  '  l'"*'*";  "f"»- 
■ 'it  à  prolonger  son  e  ar   ,      ô    "^'l"!"'"'''  'l"i  se  plai- 

'  ^■"■-.  -ais  lo  cita  Ïl  t,t  eTf"  '''.  ^''^  ' 
!""frail;  une  second.,  tentât he  ne  nf  "  T^'™*"  '« 
-  '^^  eJHH-al,  cette  fois,  s'étan  cabré  uff  ^'"^  ''""•^"- 
S-.trième  e^sai  ne  réu  .irenron  ,  '  .  t^'^'ème  et  un 
!"^^"it  l-adresse  et  la  nZ     ^      'lavantage.  Quelles  que 

I  '.-^ibilité  de  sautôr  en  'cl  f  A,,.'"^^""'  '^'"^  ''™- 
^-^^tait,  le  Cheval  ne  reit;^Î:.ï:i:^ 
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,„ais  aussitôt  qu'Hector  «  la  iambc,  k  cteval  le- 
vait les  p.eds  et  se  mettait  a  bond.r  c    a  tou  noye^- 

—Voilà  un  plaisant  animal!   Serai-je  oblige  ae  i 
cond^re  comme  un  laquais  jusqu'à  la  locanda?  se  dit 

Cette   troupe   était   -«"P^^^.if^'^lfde  bâtons  et 
quins,  hommes,  femmes  et  enfant^  armes  ae 
de  couteaux,  qui  criaient  à  tue-t^te 
-Eendcz-nous  le  cheval!  disait  1  un. 

,  ,.  clioval  est  à  nous,  disait  l'autre.     ^ 

-Vous  nous  l'avez  volé!  ajoutait  un  ^o^^^^'     .^  ., 

Hector  se  dégagea  'l^-«,<l"\\^CS   f^m    eu 

n'avait  plus  ni  épé.  n  p.sto  eK    La   ™up    ^  f-m   ^^^ 

cercle  autour  de  lui  et  le  mena<,-  cU3  se^  ^  ^^^ 

r'"'"'''-    ??:KaTÏ  tSZZ  dTro  plus  tôt! 
bourse.     — ^h!  »ecric.       ,  ,       .  gtre  d<- 

Hector  -«"  f ■>.  ™PJ^    ^r luttln^  l'i- 

"^Tc'a'uiri  Vn        ï-se,  l'ouvrit,  et  prenam 

^""ti  ducats'Ôsicta  dévlaigneusemcnt  au  ne.  de  ce- 
quelques  ducats  us  .i^"  <-  ,  ^^j^p  ,.l 

misérables;  après  <l"oi./erran  le  'f^^^^'^.J^„  „,,. 

le  dos,  die  courut 


—Ce  qu'on  t'a  priï 
viens  1 


on 


va  te 


)e  rendre,    dii 


—  147  — 

gealenVS-ïïr  T?  '''  ^o^^émiens.  qui  déj'à  8e  parta- 
danTnnl  ^     '  '''  ''^  ?"'«'''  ^  tous  d'une  voix  forte 

rW»î  >f  ""'  paisiblement  asaig  sur  le  dos  du 
cheval  qu'U  venait  de  vendre  presque  à  l'instant  non 
il  y  a  encore  quinze  ducats.  «■  nuswnt,  non, 

— Donne-les. 

-Los  voici  !  répondit  le  bohémien,  et,  sautant  à  terrp 

":^iVi:t^i"^«^  " --'^--"- î:: 

uomm  iT/r*  P""^"''!"  "°"'°*'-'  ^«isneur  cavalier,  ré- 

^^-Est-ee  toi,  honnête  commerçant,  qui  as  dressé  cet 

-Moi  seul   seigneur  cavalier,  dit  le  bohémien  d'un 

l'r^'Z  auL""  "™""*-"     P"  admirablmen' 

«c.  Aul  autre  que  moi  ne  peut  le  monter.     Il  me 

-nt  comme  un  chien. . .  C'est  mon  capital  à  moi  et  tel 

I  11  an.    Je  1  ai  deja  \-en:lu  trente  fois. 

I.G/Ï/  '''"'  ^'"'°*  '"'  "î"'  emporterait  la  gustioe. 

'■0  cheval,  qui  mordait  à  belles  dent,  une  touffe  do 
t  t.  TaZ,  ™,^\^.°".™''î*-.  frotta  ses  naseaux  con- 
i' n,  iLÏ^  ''^  '""''""™'  ''  ^  «""^'^^  devant  lui  on 

-  -Vous  voyez,  ajouta  le  bohémien,  il  ne  connaît  que 
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,„oi,  et  la  justice  n'est  pas  assez  bonne  écuyère  pour  le 

'X'thémienne,  la  main  pleine  d'argent,  se  tourna 

"^:Srbien  tout  et  na«-tu  plu.  rien  à  réclamer? 

'"l"%éelan>er,  non,  répondit  Hector,  n>ais  j'ai  bien 
encore  un  renseignement  à  U^  demander. 

d^n^e-toiaupr^deteseamara^s^ls^n^^^ 
vu  deux  chevaux,  l'un  gris-pommele,  1  autre  a.c.an 

^"_Vous  avez  entendu,  répondez,  dit  la  bohémienne. 
1? Tes  ai  vu.,  dit  le  vieux  maquignon. 
-   .Où  donc?  s'écria  Hector. 
..^/^  la  locanda  où  je  les  ai  voles. 

4-  Tiof.(nr   les  veux  étinoelants. 
ment  Hector,  le»  veuA  aonne-iiii>' 

_Brave,  hardi,   généreux!    dit-uHc, 

main. 

— ^La  voilà. 
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La  bohémienne  prit  In  nmin  d'Hector  et  la  renversa 
pour  en  examiner  la  paume. 
—Ah!  tu  veux  y  lire  ma  destinée?  reprit  Hector 
—Oui,  la  destinée  te  doit  de  beaux  jour=^;  elle  aime 
les  coeurs  résolus  et  les  nuiins  ouvertes. 

Et,  se  penchant  sur  la  main  dlL^otor,  elle  en  oxami- 
na  curieusement  les  lignes  sN-mboliques.     Hector  la  re- 
gardait  faire   et  souriait.     Tout   à  cou,>   elle   posa  le 
doigt  sur  une  hgne  qui  partait  de  l'annulaire,  en  suiv't 
les  sinuosités  jusqu'au  poignet  où  elle  s-effaeait   et  re- 
poussa vivement  la  main  d'Hector. 
— Tron  tard  !  trop  tard  !  s'écria-t-elle. 
Hectoi  la  regarda  tout  étonné  . 
--Qu'y  a-t-il  et  que  veux-tu  dire?  demanda-t-il 
J^  bohémienne  secoua  la  tête  lentement.     Les  ton" 
cuivres  de  ses  joues  étaient  devenus  mats   tout  d'un 
coup  comme  si  le  frisson  efit  subitement  glacé  son  vi- 
^iige.     hlie  leva  ses  grands  yeux  noirs  sur  Hector,  le 
contempla  un  instant,  puis,  posant  sur  l'épaule  du  jeu- 
ne homme  son  doigt  mystérieux,     elle  l'ombra.ssa     au 
Iront  avec  la  tendrcs.se  passionnée  d'une  mère.    Hector 
Inssonna  au  contact  de  ces  lèvres  froides  comme  s'il 
iu-ait  sent,  «ur  sa  tête,  effleurée  au  passage,  le  coup 
•laile  dnn  génie  invisible.     Le  galop  retentissant  do 
plusieurs  chevaux  le  tira  de  sa  rêverie:  c'était  celui  de 
Ma  h,  qui  accourait  en  compagnie  du  gris-pommelé  et 
u.   1  alezan-brulé  dérobés  dan.s  le  hangar  de  la  locanda 
I  i  que  le  vieux  n^Kpiignon  tenait  par  la  bride. 

—Voilà  tes  chevaux,  dit  la  bohémienne,  pars,  et  nue 
"•Mil  qu!  est  en  haut  te  conduise! 

—Tu  ne  yeux  pas  parler?  dit  irector  en  s'arrêtant  de- 
V  iiit  la  bohémienne. 

I.a  bohémienne  prit  la  main  d'Hector,  la  pressa  en- 
<i    les  siennes  et  secoua  la  tête. 

—.Von,  dit-elle;  ce  qui  doit  arriver  arrivera.     Tu  le 
:-:.riras  toujours  trop  tôt. 
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—Ou  trop  tard,  dit-il  en  souriant. 

—Va,  dit  la  bohémienuo  tristement,  une  pauvre  ame 

^Xir'^uS^ur  ralozan,  prit  en  .nain  le  gri^om- 
mêlé  et  partit.  Quand  il  arriva  à  la  locanda,  Coq-Ile 
"ofi'  tondait  asL  devant  la  porte.  L  honnête  valet 
poussa  un  cri  de  joie  à  la  vue  des  doux  d>-aux,t,  en- 
fourchant le  gris-pommelé,  suivit  son  maître  qui  trot 
ÎrS  Chemin  faisant,  Hector  raconta  son  aven- 
ture à  Coq-Héron.  Quand  on  fut  à  l'^el^ation -le  la 
bohémienne,     Coq-Héron  se  gratta  le  front  dun  air 

^'!lQue  diable  a-t-elle  voulu  dire  avec  son  trop  tarcV 

'''"J^fufdit   cette   alouette?   répondit   Hector   en   Im 
montrant  l'oiseau  qui  chantait  dans  l'espace 

Hiector  avait  entendu  dire  à  Ferraro  q^ic  le  maré- 
chal de  yilloroy  allait  se  renfermer  dans  Crémone  cpi. 
menaçait  le  prince  Eugène.     On  pensa.    S-f --; 
nue  de  graves  événements  no  tarderaient  pas  a  cclalu 
daL  cette  partie  du  Milane..     Hector  r  solut  donc  d;; 
po^ser  de  ce  côté,  pour  sentir  l'odeur  de  la  poudre  qn. 
n'avait  pas     flairée  depuis  longtemps.     Des     fugit  1 
S  rencontrait  de  distance  en  distance  sur  la  route,  1. 
Sent  nue  la  ville  était  investi.,  qu'une  armée  mnoin- 
Slè  d^mpériaux  envahissait  le  pays,  et  que  ^am.  - 
le  maréchal  de  ViUoroy  ne  pourrait  résister  '^  "      "    , 
vaillant  général  que  l'était  le  pnncc  Eugène,  son.  p 
d'aussi  nombreuses  troupes.  . 

-Décidément,  dit  un  jour  Hector  a  Coq-Htron. 
crois  que  la  bohémienne  a  voulu  dire  que  3  arrive...! 
Crémone  trop  tard  même  pour  assister  à  sa  pr.se. 

Enfin,  trois  jours  après  leu.  départ  de  la  locand.  .. 
soir  par  un  t^-mps  de  brume,  ils  nperçurent  du  1^ . 
d'u^  monticule  les  clochers  de  la  ville  et  dans  la  pin.. 
au  loin,  le  camp  des  Impériaux. 
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XII 


LE  lîEGIMKXT  DE  LA  COURONNE 


On  etnit  n  ors  au  mois  do  février  1702.  La  brume  nui 
nc-compa^nc  les  soin'es  d'hiver  couvrait  de  ses  flocons  de 
onate  jjr.so    a  surface  des  elian.ps.     On  ne  di.tin^ait 
pas  les  ol,,,ets  a  plus  de  dix  pas.  et  tout  semblait  se 
<  onlondro  dans  un  océan  de  vapeurs  flottantes.  Hector 
"t  (.oq-n..ron,  qui  cherchaient  un  logis  pour  passer  la 
mut,  nment  pied  à  terre,  et.  tenant  leurs  chevaux  par 
h  hride,  marcheront  quelque  temps  au  hasard.  Cne  es- 
ivce  de  cabane  dont  les  murs  étaient  à  moitié  renver- 
-s  se  rencontra  sur  leurs  pas;  ils  y  entrèrent,  attachè- 
i-nt  leurs  chevaux  A  un  rStelier  qui  se  trouva  garni  de 
;':Mlle,  et,  roulant  leurs  manteaux  autour  do  leurs  épau- 
''  -.  sortirent  de  la  cabane  pour  reconnaître  si  quelque 
■iilre  chaumière  dos  en-.ivons  no  leur  fournirait  pas  le 
-uner  que  le  hasard  envoyait  A  leurs  chevaux     Ils  n'é- 
1  H ;nt  pas  à.  dix  toises  du  sol,  qu'un  chuchotement  de 
>"ix  les  arrêta;  on  marchait  à  pas  nombreux  sur  la  ter- 
IV   ot  la  rumeur  s'étendait  comme  le  bruit  d'un  léser 
v-.t   dans  les  arl,res.     Hector  et  Coq-Héron,  par  un 
':i -.ivement  instinctif,  portèrent  la  main  à  leur  ceintu- 
i-j'.    Autour  deux,  ils  ne  vovaient  rien,  si  ce  n'est  l'é- 
>- -r  rou^e  d'un  falot  dansant  au  bout  d'un  bras    in- 
|i<iWo.     Hector  et  -Coq-Héron  se  serrèrent  derrière  le 
♦r-.no  d  un  gros  noyer  et  attendirent,  le  regard  fixé  sur 
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If  falot,  'l'ont  à  coup,  une  trouiK'  d'honiniea  sortit  du 
sein  (le  <i'a  tc'nôl)rfs  opaiiuts  et  passa  devant  eux.  Une 
autre  troupe  venait  à  (pioUiiios  pas  plus  loin. 

—Que  faire!'  demanda   tout  bas  Co(i-lléron  à  son 
nuiître. 

— Les  suivre. 

Et  nuirehaut  sur  les  traces  de  ceux  ((ui  venaient  do 
l)asser,  ils  se  iiiêlc'viit  à  leur  trouix;.  Plusieurs  de  ces 
lioiiinies  portaient  de  grands  nmiiteaux  blancs,  pareils 
à  ceux  des  deux  aventuriers  ;tous  étaient  armés;  quol- 
cpies-uns  parlaient  entre  eux,  mais  à  voix  basse.  11  était 
clair  (pie  ces  inconnus  allaient  en  expédition.  11  y  avait 
peut-être  du  danger  à  les  suivre;  mais  ee  fut  pré-cisé- 
ment  l'attente  de  ce  danger  ipii  détermina  Hector.  Grâ- 
ce à  leur  costume,  le  maître  et  le  valet  passeront  ina- 
perçus; le  brouillard  d'ailleurs  les  protégeait.  L'homme 
au  falot  niarcliait  le  premier.  Hector  remanpia  ([uo 
plusieurs  de  secs  nouveaux  compagnons  tenaient  leurs 
épées  nues  ou  des  pistolets  à  la  main,  comme  s'ils  vou- 
laient être  prêts  à  agir  à  la  première  alerte. 

—Voilà  des  hommes,  peiisa-t-il,  qui  ne  négligent 
aucune  prcx'aution  ;  et  lui-même  oxamina  si  son  épér 
jouait  librement  dans  son  fourreau. 

On  laissa  la  cabane  sur  la  gauche  et  on  fila  dans  lu 
nuit.     Au  bout  d'une  centaine  de    pas,  riiommc  au  l'a- 
lot  s'arrêta  près  d'un  taillis. 
— C'est  ici!  dit-il  en  allemand. 

—Bon!  dit  Co(i-Héron,  qui,  ainsi  (pie  son  maître,  en- 
tendait ot  iiarlait  un  peu  cotte  langue,  ce  sont  des  In,- 
périaux!  Quel  guêpier! 

—Bah!  répondit  tout  bas  Hector,  si  ces  guêpes  ah.'- 
niandes  ont  leurs  aiguillons,  nous  avons  les  nôtres. 

H  y  avait,  à  l'endroit  où  le  guide  s'était  arrêté,  mi- 
espèce  de  construction  à  demi  ruinée  qui  présentait  aa 
regard  une  excavation  profonde  dont  l'ouverture  béni!-. 
et°noire  était  embarrassée  d'arbustes  et  de  ronces,    l.e 
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guide  planta  son  falot  .ur  une  pierre,  ù  IV.ntréo  et  au- 

dessus  du  trou,  pour  eu  cvlairer  la  descente.     U„  des 

mper,a„x    ,ui  tenait   une  épée  nue  à  la  n.ain  et  .ui 

)ara,s,sa,t  être  un  offieier,  s'introduisit  le  prenner  .lans 

L  :;'',  ""  .';:"■■"  '''"'"'•  ^'  *""''•  '^  *-«,«  se  rangea 
dpant  e  adhs  pour  suivre  ses  chefs.  Doux  sen^ents 
paces  a   rentrée  <le  l'excavation   n.aintcnaiont  l'ôrd 

ans  la  descente  et  se  tenai..,,,  p,ôts  à  exc..uter  les  or- 
dres qui  pourraient  leur  être  donnés.  Hector  jeta  un 
.v^l^rajude  autour  de  lui;  les  rangs  i.n,nl,il,i^:" 
eaux  <les  Iinpermux  se  pressaient  devant  l'excavation 
lui  souvra,  eonwne  la  Louche  sinistre  de  l'enfer;  la 
ne  ;  !  '''"^"'":'"".1''>'^  'H>aisses  encore  les  on.bros 
ernes  du  hroudlanl  ,pu  eston,pa,t  la  campagne;  Hector 
ne  pouvait  sayo.r  ni  où  il  était  ni  où  il  alkdï;  i  posa  le 
P.«l  sur  les  lèvres  du  trou,  fit  „n  pas  en  ava'nt,  courila 

'oftil  ''''"■"'•,  '>"'^'™"  'îi^^P-""  «ur  ses  talons. 
L  officier  qui  marchait  en  avant  portait  une  torche  dont 
I.  flamme  vacillante  et  rc.,;îe  noyait  de  reflets  san- 
Mants  les  parois  humides  d'un  souterrain  étroit  dans  le- 
'inel  on  ne  pouvait  avancer  qu'en  se  baissant.  Us  pier- 
r.«  ébouler  ça  et  là  ne  permettaient  pas  à  dcu.x  1  cm- 
mes  d  y  passer  de  front.  Autant  qu'Hector  en  put  ju- 
jrçr  par  Linspcction  des  murs  latérau.x,  il  marchait  dans 

ntcrieur  d  un  aqueduc  depuis  longtemps  abandonné; 
la  vonte,  ou  s  étendait  un  lit  de  mousse  sèche,  répercu- 
■a.t  le  pas  cadencé  de  la  tronpo  errante,  que  gî^idait 
nostcneusement  l'étoile  mouvante  et  lointaine  du  flam- 

-Votre  général  a  ou  là  une  excellente  idée,  dit  à 
Hector  le  soldat  qui  le  précédait. 

—Excellente!  répéta  Hector. 

—Vont-ils  être  surpris  là-bas  ? 

— C'ost-à-dire  qu'ils  seront  étourdis  ! 

-Leurs  sentinollas  auront  beau  regarder  d"  tous  cô- 
tes, elles  se  garderont  bien  de  nous  aprecevoiri 
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-Parbleu!  reprit  Hector  qui  n'était  pas  ««^  f'^P- 
nrendre  un  peu    e  .,u-il  faisait,  «a"'  Be  con>pro.ne  tre 
'^  _Vorr,unpons  con.n.e  <les  taupe.  .ouB  terre  et  nou. 
leur  tomberons  c^ur  1>^  dos  eouiine  des  loUl». 

lS:l^^r^i;iat  rencontra  un  caillou,  trébucha  et 

''l"n  paraît,  pensa   Hector,  ,,ue  nous  allons  suvpren- 
aro  IWnù/^r,  cet  ennenù  étant  n..na,.u~^^ 
Us  Impériaux  n'en  .ont  pas  encore  ou  lU  P^'"^^»^; 

On  marchait  depuis  dix  ou  dou/.e  nunut>-.  dans  1  a- 
,„S:J  "   observint  ce  silence  "-«S-ti.p.e  au,n,po.. 
l'obscurité   profonde,   lorsqu'une   nouvelle   fl;"-ti,    «n 
bie  à  un'point  rouge,  l.rilla  tout  ù  coup  dans  l  ebu- 
^"!!;^'t  va  bien!  reprit  le  soldat  en  inclinant  sa  tel- 

yers  Hector. 

—Très  bienl 

—La  ville  dort  et  nos  gen=  veillent. 

La  lumière  restait  imnu.bile  comme  une  etole.  L. 
colonn  pressa  le  pas,  el,  uuel.p.e,  nùnutes  apr«  ■; 
deux  tord.es  confondirent  leurs  rayons.  I>o-a"';H«  ' 
les  attei<mit,  il  se  trouva  dans  une  cave  assez  vaste  . 
WmUé  de  l'aquednc  abouty.ait;  ^J^^^, 
lWmpagnaier.ser.ng^.nt^lon^J;^ 

^«"«utr  iorte  pratiquée  dans  l'épa.- 
seur  du  mur,  elle  était  entrebâillée  et  on  d.stmgu,: 
Tur  le  seuil  îa  n.    sanee  d'un  escalier  dont  la  sp.r., 
obscure  se  perdait  dans  les  ténèbres. 

-Nous  r«""^"'^^'  '»'  ''■'*  ^'"'^  ^'''  ''  "^'^  '^"'  '' 
laissait  avoir  pris  Hector  en  amitie.  _ 

-Enfin!  répondit  Hector  avec  un  soupir  profon.l. 

-Oh!  nous\ic  so,.mes  pas  au  bout,  -poij^i  ; 
dat  qui  traduisit  à  sa  manière  le  soup.r  d  Hecto,  . 
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rt.np„rt  o.t  là,  tout  pr^,,  et  si  le  poste  se  réveillait,  nous 
serions  pris  comine  dans  une  sourieièro. 

—Voilà  ,|ui   serait  fàelieux. 

_  L'a(|U(.(lue  (léfr„r;r,>ait  ses  hommes  un  à  un  et  la  cave 

s  emplissait  lentement.    (J„and  il  v  eut  une  centaine  do 

si'Idats  i-euins,  nii  des  oflieiers  p„u<sa   la  jiorte,  les  fit 

l'Mifier  en  Ii;rne  et  moutu  Tescalier  à  leur  t*:'te.    Hector 

l't  (c„|.||,.r„„  étaient  dans  cette  première  colonne-  ils 

l'vaiiM.t  rabattu  leurs  chapeaux  sur  les  veux  et  relevé 
'•urs  manteaux  ,ius,|u'au  ne/.     Vn  homme  les  reçut  au 

liant   de   lesealier  et   les   intrmliiisit   dans  une   Tande 

l'ieee  ou  d'autres  soldats  armés  de  haches  et  de  pistoleto 

les  attendaient. 
--Tout  va  hien,  dit  l'homme  en  italien  on  s'adros- 

<ant  a  celui  qui  paraissait  Olre  le  chef  de  la  troupe. 
—Servez  toujours  hien  rcmpereur,  mon  maître,  et 

vous  serez  officier  un  jour,  répondit  celui-ci  en  glissant 

une  t)ajruo  dans  la  main  de  l'homme. 
—Ah!  Judas!  -rommela  Ifleetor  entre  ses  dents.    Et 

■■>  main  souleva  à  demi  la  crosse  de  son  pistolet 

_  -Pas  encore!  dit  ro.|-lIéron  en  l'ofUourant  du  cou- 

ri  y  avait  au   rez-de-chaussée  dr  la  maison,  sous  la- 

ii.'le  s  ouvrait  l'afpieduc.  plusieurs  jrrandes  pièces  oi\ 

-  Impériaux  se  rau.ff.'rent  en  pelotons.     Hector  comp- 

■  I  sept  cents  hommes,  à  peu  p-      'ant  do  ceux  qui  por- 

"*  "™  '""•l'es  (|ue  de  ceux  qui  i. aient  entrés  avec  lui 

I  '■'■■^<{u  ils  lurent  hien  en  ordre,  un  des  officiers  ouvrit 
i'  porte  qui  donnait  sur  la  rue,  et  tous  sortirent  lans 
I'  us  profond  silence.  La  rue  était  dréorte;  le  brouil- 
.1  commençait  à  se  dissip,-r,  et  la  lueur  pûlo  du  ma- 
1';!  tlottait  incertaine  au  bord  dos  toits.  Les  regards 
•'■'  ilirtor  et  do  Ooq-Héron  se  croisèrent  et  ils  se  tinrent 
ri"ls  k  agir. 

-Tirai   d'un  côté,  va  de  l'autre,  souffla  le  maître 
'■i  >:  1  oreille  du  valet. 
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Ce  nï'tiiit  ni  riifuro  ni  le  lii'ii  d'entiinicr  une  discnis- 
sion;  ('(xi-lliron  fr()n<;ii  le  Hourcil,  niais  l)HH''a  la  tête 
on  rtifjnc  (l'asscntiniont.  Ix's  conipugnios  allemnndes  a'é- 
liranlùrcnt  ;  Ilfitor,  (lui  sï'tail  ))liu'é  on  siTrf-filc,  vit  i 
NI  «Iroilo  i;ni'  ruollc  olwun-  et  s'y  jota  résolument.  La 
nu'llo  niiniiait  cuniini'  un  scrpont  entre  <U'UX  rangées  do 
maisons  noires;  en  deux  Ijoiids.  il  fui  à  l'aliri  de  toute 
poursuite.  \n  Ixnit  de  (|ueliiues  instants,  il  s'arrêta 
dans  l"eneoij;nure  d'une  porte  pour  s'assurer  ([ue  per- 
sonne ne  eourait  sur  ses  tnwes.  Vu  gilenee  solennel,  à 
peine  interrompu  i)ar  eette  rumeur  va<:^ie  <pii  accom- 
pagne le  réveil  des  eités,  l'entourait.  11  reprit  sa  co>ir- 
«e.^reneontra  une  rue  plus  larfre,  dans  lai|uelle  la  ruelle 
se  jetait  eomme  une  rivière  dans  un  fleuve,  la  suivit, 
therehant  des  yeux  une  easerne  ou  quelque  poste,  et  ar- 
riva sur  une  place  où  un  réjçiment  se  l'ormait  en  ba- 
taille. 

— .Vux  armes!  aux  arnu's!  eria  l'aventurier  en  s  e- 
lan^'ant,  l'épée  à  la  main,  v<ts  un  groupe  d'ol'fieiers  qui 
causaient  en  tête  du  régiment;  aux  armes!  voici  les  Ini- 

l)ériaux  ! 

IjCS  officiers,  à  ces  cris,  tirèrent  l'épée,  firent  prendre 
les  armes  à  leurs  solilats  et  mirent  le  régiment  en  co- 
lonne. Plusieurs  d'entre  eux  entouraient  Hector  et  !■ 
p/cssaient  <le  questions,  lorS(pie.  au  ibout  d'une  rue  qui 
débouchait  sur  la  l)lace,  parut  un  corps  d"infanteri<'. 

—Voilà  ma  réponse!  leur  cria  Hector;  ce  sont  les  In.- 
jiériaux.     En  ..vaut  ! 

— Kn  avant!  cria  le  coloiu-l  ;  et  le  régiment,  s'ébra-- 
lant  sur  les  i)a3  de  son  chef,  chargea  l'ennemi. 

La  fusillade  éclata  et  la  ville  se  réveilla  en  sursai:' 
Coq-Héron,  tandis  qu'Hector  prenait  par  la  droM. 
avait  pris  i>ar  la  gam4ie,  et  courant  à  perdre  haleii-. 
avait  rencontré  un  poste  (pi'il  avertit  de  la  préscnto  ■!  ^ 
Impériaux  dans  Crémone.  I>c  chef  du  poste  envn  i 
quelques-uns  de  ses  gens  chez  les  principaux  officiers 
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i^VïlîS:::!:  ;/;•'-•''-  P-.it.  ..t,.veo,e  reste 
ria.,.v.   f,«-M"r.'    ,     ,""  '"''^'''■^  '""•  ""  "'^T^  d'Impé- 

l'ia"',  où  ('.(.lit  1„  r,.M,i  '^'^  '"  K''a'ii  !■ 

-'■''ô"ri,ai;:;tarx:t'n,;r, '''':'''■•'''•  ^^^'^'^ 

'-•ont  A  l'enncni  ,ui  arr    a     ,^V:'"  '''''"'■"^•'■'  ^'  «- 

/•nse.      L  1  offioior  <lu   nom  >h  M    de   Pndin 

^,   ^Kt  M.  de  Villoroy?  demanda  M.  de  Praslin  à  l'im 

•11  vient  (l'être  fait  prisonnier 
—U  maréchal!  prisomijer? 


4 


if 
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W.- 
il 


.      ,!  ?1 


„.oi;?nt"  à  un  soldat  qui  s.  jeta  parm.  eux  tout 

'^"ilTest  mort!  répondit  le  soldat. 

I^^aitVn'Ïdavre  disparaître  entre  les  bras  de. 

Impériaux  ^^  Praslin. 

ïiloWatfirent  une  trouée  au  milieu  des  ennemis 
^pSeu!  reprit  M.  ^e  Pr-Hn,  au  «o-n^  où  1  - 
Impériaux  reculaient  en  '^J-^-' ^    tuÎa^ns  btn 

:Snte^ra;^r.£le  eom^e.^^^^ 

'':'" ''rrllfflcfè    Ï     dans  la  confusion  des  o..:.;- 
^îXC^eSa'vai't  négligé  de  prendre  cette  .v 

^-^Ïie;^£lfri^rÏÏaidesdecanip,s.v,. 
.       ■  ,;,»«.  lonl  «  qn'il  vo.»  indiquera- 
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— Messieurs,  il  est  fmn  +.>,j  t    >.    . 
saluant  de  son  épée  ^       '^^  '^"^  Hector  en  les 

^|iptr^--£'  -ter    .passa,, 

4ïlt'î::..S -ït'TP  P-r  aller  rendre 
faisant,  il  entendi  un"  ald  tum^  ir  'Z''^""  '  '^'""^^ 
df  Ville;  les  cloches  ToS^  "wi  \'^^  '^^  ^'^^^^ 
pie  s'agitait  et  criait.  î  Stïit  T?o  °"'"^'''  '' ^''- 
l'"ur  voir  ce  qui  ,'y  paslait  I^!  vf  ""'  '^'  *=«  <=°té 
Iférou  couvert  de  ,-,L  .,'.">"''  rencontra  Coq- 

1«  et  noi^  de  poudre  *°'"''  '™^^'  débrail- 

^^-Que  fait-on  par  là-ba. ?  de„.anda  Hector  à  Coq-Hé- 

-meÏdi;:S^^"='^    ''"'  ^''•'""^  «  P-'^^-  le 
-Quoi!  et  ils  le  lui  prêtent? 

-  qu'on  leur  £and'    "  *""P^  ^°  guerre,  de  donner 

-!?— XS^i^U:;'»Ï«.«aitvifet,o. 
-'"■  jeune  clève  se  rendait  I  L  .  ^  'f  ''  ^P?"*  ^^e 
^'•/;e  P-lin^  il  ,  courïal'rrttpi''-  ""^^^  ^« 

^'  ':'-t  ralliés  slri  s  'roX^ÏÏ  dTnt  f  '.^  ^^"""' 
•■"■'".'"t  commis  la  faute  de  m.  n„     '  "'  Impériaux 

^"  K  qui  avaient  mis  nîJ  .?  P"'  ^'emparer.  Les  dra- 
■''  '"-'..arcon,  leur  br'gadt  On  T'I't^*  ^°"^  ^• 
!-■■'  à  pouce,  et  la  nulf^'le'L^t^ïi*'™^'^ 


Ml 


|.:i^' 


1    •< 


B! 


5.! 

Si 


i 

î' 

! 

'      ^ 
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^Jd^ 
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cMteau  de  crémone  avec  ce, u^P--^^^^ 
BoUat.;  le  prince  Eugène,  q     a  a    ^^^^^  ^^^^^, 

thédrale  le  pont  du  l'o  ''''■"P  \f ,  ^^,  'é,er  du  succè. 
sou.  les  ren.p^"-t^.  counuonçait  a  dcs.spe.cr 

de  son  entreprise.  ,,„„t„,,r  .l'une  porte  occupée 

ou  tro.â  heures,  =c  It^a,  pou       j     '  ^      ^^  au  bivou;' 
P^^\;^::^1i"ntS£r:"nlco„nnandaU.r;: 
—Monsieur,  .    ^      in^  pour  savoir  cr  :,; 

;:;fK-r'i£r:M».sj  «'-"•'•'■•' 

«'i,c»!=!"li-"-— '^'*"■• 
'•»^•t"".'":»..,...«-.- 
Iw  rues  voisines.  ,.,,.,;,,nt  le  Ions  des  mm  i'  ''^• 
Us  batteurs  d'e.trad    ^.^    "    'y° ^;,,,,  ^o  c.l.v,,. 

''-^^^.^'7T";— o;-^^t^t  battu  aveel-M'U'^ 

indiquaient  les  "■^'^"'""J'"       ,„i„tif8  gémissemei.i-  pnr- 
d'acbarncment;  de  «^urd.  et  iptotits  g  ^^^^^^^^^^^ 

talent  de  ces  champs  do  carnage,  a 


1  ir 


^rrsr^^ 


-  101  -^ 

Ke  rue  en  rue  et  de  carrefour  en  carrefniT   ;i 

"^  abords  '  ""'•■""  ««'P^-^^-S'^'-'l'-'  n'en  défendait 

...aS^;::.:;^ ^^^  '"  ^°^-^^-"  -  -'-»t  son 
—Je  vais  m'en  assurer 
-Pas  avant  moi,  «'il  vous  plaît' 

-t-^-e  ci  mS  '  '""    ''"  '•""P'''-t'  '"  nuit    était 
AI'!  L-s  coquins!  dit-il,  ils  nous  ont  cfhanné' 

.■^':^t;rïeit:::^,;'ï;;-.'''^"w«cicr, 

''-'t'-t  <lans  toute  la  ville  """  '  ™  ''V'^'^' 

--'':f  t::!:' ï'': ''f  ;r'^'  --  -■"-  — vé  cn^ 

,,  „  •  .        :  '""""'■  '"'"«  ""  n<^  vit  point  de  fouillao-e 
^'  "  -t  av,s  que  nous  pc-nsions  au  solide.  ^  ' 

-;'  :::pi:''  par  raction,   regardait   Co„-K.ron 
-  ;i.'u,.sieur.  reprit  le  soldat,  on  voit  bien  que  vous  en 

"■N  ot  ne  vous  laissez  point  enivrer  par  la  vie! 

6 


^*v  ,di 


û  VI    IKT'lï.lSE".    ? 
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toire.    Est-il  vrai  que  nous  avions  deux  chevaux  hier? 
— .Très  vrai. 
— ^Et  do  l'argent  aussi? 

-BrÎMonrl^cctte  h.n.ra,  nous  n'avons  plus  ni  argem 

"l'aies  avons  laissés  dans  k  cabane  là-bas,  pr,- 
ili'  raoueduc;  courons-y. 

_Xe  vous  donne,  point  cette  peine,  ce  serait  mutil.: 

on  les  a  pris. 

Z?:^r!:S'.-  devinent.     11  s'agit  à  pvfeent  ,,,■ 
les  remplacer. 

—'Comment  faire?  ,..-;,, 

—C'est  fort  simple.  Chargez-vous  des  chevaux.  3'    " 
charjïe  de  l'argent. 

-Mais  où  .liiible  veux-tu  que  j'en  prenne? 
-Vous  r,ez  les  bras  d'un  homme  et  la  tet»  duu  -u 
fant'    Vrrêtoz  le  premier  cheval  qui  passera   pre^ 
"1'    A  la  guerre  monsieur,  le  soldat  hénte  du  .ni 
-C-est  bientôt  dit!  murmura  Htector  en  secoua,,  h 

tyÔt-G 

-Et  plus  lot  fait!  Tcprit  ,Coq-Héron 
Il  prit  au  hasard  la  première  rue  qm  s'ouvrait    ,   .. 
lui    chercha  une  place  encombrée  d.  cadavres,  ^r■... 
;Sure  de  deux  ou  trois  officiers  impériaux  ,,•>   ,^: 
i;nt  la  poitrine  _c.vert.  prit  tc.t  U.^ 


.1.' 


ï^  i:;n;;ux,  et  pou;sa  plus  loin.  Aur. 
C four,  il  compta  ce  qu'il  avait  glané  Hecto. 
"ardait  f^ire,  tenant  deux  *«--!'" /^^^^fj 
"  —  \  doux  ou  trois  louis  près,  3  fa  retrouNt  U 
nue  nous  avions  ,K.rdue,  dit-il:  d'honnêtes  gen.. 
ils  sont  remboursés,  ne  demandent  plus  nen. 
'"  "Aloi,  dit  Hector,  j'ai  F-  1<«  ^ou.  betes  c,,- 
Nous  avions  des  genêts  d'Espagne,  nous  auron.  ,. 
vaux  du  Mocklembourg. 


.miiH' 

ll:lllll 
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— ^'est  un  troc. 
1  Wnf  ^'■'"'  "''P"""*""*  '^  '^°'^  fait  par  son  élève  serra 

-On  Tn»™,!'  ''"°  f'''^''"^-''''"^^  A  présont? 
;:^^;^^^ur,epré.nt,épr:r.^r:r,er 


\>y 


i 

1:5  i 
'H 
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XIII 


LES  VOLONTAIRES  DU  ROI 


|.'7 


Xos  doux  avMituriors  battirent  le  pays  italien  ijon 
(lant  près  do  quatre  années,  allant  do  Parme  à  Mdn; 
de  Mantoue  à  Venise,  de  Gènes  à  Vérone,  pierroyai- 
par-ci,  louant  par-là,  s'arrôtant  parfois  vinc;t-quan 
heures  dans  une  capitale,  et  parfois  aussi  trois  i... 
dans  un  village;  courant  vingt  fois  le  risque  d être  ,.e: 
dus  comme  doux  espions;  passant  le  carnaval,  et  verii 
Wes  écoliers,  oii  la  fortune  les  poussait;  pa«Vf  ' 
iour,  riches  le  lendemain,  joyeux  en  somme,  et  Sau- 
tés par  le  hasard  comme  des  algues  par  le  flot. 

Vn  jour  qu'ils  voyageaient  sur  les  frontières  du  1 
mont, -en  un  lieu  exposé  à  tout  instant  aux  course- 
partis  ennemis,  ils  arrivèrent  auprès  d'une  chaun, 
en  flammes,  autour  de  laquelle  une  douzaine  de  hu>^-. 
impériaux  caracolaient,  en  s'efforçant  de  poufiser  dv 
eu.rtrois  ou  ipiatre  vaches  et  quelques  chèvres  surp 

dans  retable.  i ,  i ,     ' 

Ces  pillards  portaient,  suspendus  a  1  arçon  do  la  ■ 
des  grappes  do  poules,  de  coqs,  de  canards,  de  pi,^' 
ceux-ci  morts  et  ceux-là  vivants,  des  agneau.x  lu-  ! 
les  pattes  et  des  chevreaux  auxquels  il  avaient  co.r 

""lin  homme,  la  tête  fendue,  gisait  par  terre,  .r 
d'une  vieille  ft-uimc  qui  cherchait  à  etaneJier  lo  -. 
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■™no  ptovable  excitait  ,lS   I,  '"■^'''"'■■-     Cette 

''  petite  fille  opposait   ,,",''"*''  ''«  '«  ré.-^tance  que 

-  "  «abro,  la  renversa  iLr'^f;;''*  '"  '""^-l"  Poignén.  de 
-Ah!  les  bandits!  s'écria  Hwtor 

-^f rÏ^Ullri/ïr'-  ^  -a.ea  cet. 

V«.i«  déjà  le  h„.sa  ;  r  .ait'T""'?*  ^'''"''"^ 
^■■n'ait  par  ferre,  une  bal  ë  dàn  ,  '''"  '"  '"■*'^«  «"«. 
;-  --•  le  voisin  du  mort  1^  S  t Ht"''^"  ^'"'-«^-" 
''■"'<e.  ik  tomWrent  sur  leV„,  f  "P""'  "ï""''  ''^Pée 

'"-  par  œfte  brusque  attaouo  et  T       '■'"^'  "l-'  «•"- 
'"■'"">rs  coups  avant  d'en    'n         ''*''''^''  '"^«"'•''nt  '^ 
'■'  '"^  «e  furent  aperçu,  "u 'H      '  ""'""•     ^^"'^  1"^^- 
•''"V  Lommes,  les  In  Sau  "     ,  f^'T'  "^''''   q»'« 
';•  -■  rallièrent,  et  S^dw'".' '.'''''"''■•'' '-^ ''"" 
'"' ■  '""^  dès  la  premS.   r?  "^''^  P^'"^"  l^^*^" 
"■'"-•'  P«^  le  fer  il«  fondirenM  le  "7"  P"  '"  P'"'"''' 
;';■'- "n-ors.     Hector  et  cSJ'"''  *''"5  «"'  '««  deux 
'^""-.  «rent  face  à  leurs^';;!!!.     '  '""''  ''""  ^"»t^« 
f'""'^  "arts,  entourés  rr  '"'\<'f«'"-<' !  mais  pressés  de 

';■':■■■  •-•'^^  il«  ne  son,.èrënt  bentl     ,      ''  f"*""^  ''« 

•"■'■"'"'"t  leur  vie.     Le  chevÏÏÏ  r""  "^-''"  *  ^■"'"'^^ 

""'  '••■>"e  dans  le  flanc   ton,h.         '^"I-"^^""-  atteint 

*"^-  '^'-^  trois  fois    "e  cabrp     '""'  ^'^'^  '^"'"'  '''Iî<^e- 

«"  '" -ard  vint,  nui  lui  !„    P"-  ""  *^''''"  '^^«^«Péré; 
saiir..  1...,.  ,.      '  ^'"  '"'  plongea  jusnn'j'i  !»  ir-ir,!, 

■"-  l'^  ventre,  et  le  cheval.' boitant  l'air  t  ^e^ 


*t. 


'1  I 


•m  '  !■   .•:<K""îi»'-M'ii«wtir* 
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B„r  la  route,  fit  volte;^-?^;  j,        tU  ^  tout. 

—Sauve  qui   peut!  s  etna-i  ii,  ti        f 

^"t;  camarade,  regardèrent  du  côté  qu'il  leur  indi- 
,u!^a  V  "a  ifoTnte  de  son  sabre  et  virent  une  v.np;  an- 

tour  des  morts  et  des  blesse».  ^ioionc"  du  <'i'<' 

Héron  de  dessous  leurs  chevaux.    La  v.olenc    uu 
S  av  it  reçu  avait  fait  perdre  connaissance  à  M 
îThavailles;  se.  habits,  ainsi  que  ceux  Je    C°n  U 
étaient  déchirés  en  ^^^  ^^^'°'%^Z  ^a      nV-"" 

.    blessures  graves  ni  membres  fracturé., 
"ou  ndS       o?.vrit  les  yeux,  il  rencontra  d;'- 
le  ?eTrd  inquiet  de  Coq-Héron,  qui,  '^^^^^  ^   . 
lui   frottait  ses  tempes  avec  un  linge  imbibe  d,    m. 

^'^.^orf^leu!  monsieur,  ie  vousU^dgs  1.^:  ■;    ;- 

diable  vous  mêlez-vous?  s'écria  Coq-Héron  dij.i 

=ur  l'état  de  son  maître.  ,,j  ij 

_Et  la  petite  fille?  répondit  Hector  ui  -c 
main  du  vieux  soldat. 


—  ler  — 

J-e  fait  est  q„o  la  petite  fil  o  '  '"  ^°"°- 

consolait  de  si  meurtriïj  'l"^''*-'  '''  »"  '"t-^.  «e 
blanche.  "-'ssure  en  caressant     la  clièvro 

—Coq-Héron,   reprit  H.^.fr,, 
"■«"V    pronds-y  tout  l'af^nT'anoT  ""!  P"^-'"'"»- 
'lonne-le  «  ces  pauvres  ge!T    ^  ^  i^omeras,  et 

î-rquin:  •tS'^S:^!"^:,'?";''  ««t  fait  ce  que  le 
J"»r<Ie  la  délivrance  de  o4,,o  "  '  "°"^  "<""  ''"'"'ne  le 

-Avec  «.tte  dimZoZZltT  T  ""'  ""»"'«• 
"•'  "'  ohevau.,  „i  argonrLprSé   ""'"'■'  '^"'''  "'^  " 

-^Stirrre^"''"^''''-^^*-"^ 

-C'est  bon,  dit-il  ^  ni,/  "     .  .'^'nercior  Hector. 
'"''  «  n'a  place;   It'mt  an,     "'  ^''''  '^'''"*'-«'  l'^-^sent 
■'"'<  pour  dorniir  ^  '  "''  P«^'*«  «nfanf«  aient  un 

""  "•""  saurait  douL  en  ;*  1    *^°"''-"  ^°"  ^«  I'™* 
"y  avait  par  terre  senf  S     ''  "ï"'  ™"^  ^^'«^  f«it: 

'"-^^^.uiraiS^SSr'^^^"'^*^'-' 

^--sxrrEïï!^r^^"«— 

^l-'"  Kr^T™*  -le  la  Couronne!   ' 
;-  arbleuîee  régiment  «,t  de  mes  amis- 
^..    un  grand  honneur  pour  lu,- 

--'"^Kn^':r;;nir  ^'^'^«''-o„. 

-Mi  bien  !  mon  ami.  jo  ne  vcnv  n™, .  i 

j-       vcu^  point  donner  de  dé- 


l%! 


\> 


1 


> 
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Ca- 


il 


«enti  à  la  bonne  opinion  que  tu  as  de  ma  lagesM 
Tarade.  tou.he.-là,  je  sui.  vo'-,»^™  „„,, 

-.Soldat  dans  le  régiment  de  la  Couronne, 

—Oui.  mon  brave,  volontaire  du  roi. 

^C-est  vin,t  feus  que  vous  devra  le  ^lone  1. 

_Ça  fait  quarante  que  voub  bo.re/.  " /^^  '     *";^;.;, 
en  gnunn.elnnt  (•o<,-Héron:  fohe  pour  fohe.  muux 

'''ii::;SL  après,  la  petite  troupe  prit  le  chen, 

JZL,  0.  le  Uin,ent  de  '«  Cm^ronj.  ea,.,p« 

compagnie  de  trois  <> V-)"»  ^'^^^  et  —i. 

ix:  en  ^om.its,  la  ^-i""--— ;:^'^;;:, 

rï:^::"r;rtrrcrb;r:^: 

1;  i^rets  du  passé.,  n.ai.  sans  .beaucoup  ^  o...  ; 
pour  l'avenir.     Quelquefois  M.  '^'^  Ch-af;;    ;, 

,L  d'Hector,  sachant  qu'ds  avaient  affaire  a  u. 
î:,i!^;e  i;  goût  des  armes  av^^,—  ;.P^ 
-,ervice,  le  traitaient  avec  une  certamt  ton 
Hector  ne  montait  peut-être  pas  beaucoup   i 
Tais  il  était  le  premier  au  feu,  et  lorsciu  .1   ^ 
Cm    d    bonne'volonté  pour  quelque  entre,,-  - 
Ï'';"     c'était  touio«™  lui  qui  se  présentait    .  ■ 
£  autres     Ce  fut  au  milieu  de  «otte  e.Msien, 
Ïns  lÏzon  que  sa  reneontre  avee  M.  de 
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^•n  r.-.v„„,  a„  ,,,-,,„„„  ,,;;   ".       ■•  v.na.t  ,1..  «V„,|or,„ir 

,"""""iv..i.,  on  „Vn  .a      ,     ;;.C""  ■■    '''■"■    C'"  i''! 
^:  «-'"t  (.««  lui-,„.-.„„,     ,;.7„V  V'""  -l"^--""e,  .1  ne 

"'■"tjlii  rt^'inient.  '  ""    '"'■'a'-<'   vînt  et  le 

'  sora  1,101.  '"  ■'""  'oiisin,  œ  hasard 

-yolonti,.rs!   ré,,on<]it    ffecor-    i     n 

-l^ans  doute. 
-<^"est  impossible, 
-l'ounjuoi.? 

KM  bien.'  '"  ''tta.juer  nos  lignes. 

:---;aiseea„.et..„,S';;ir^^ 
^'."l'i  qui  aurait  mis  fin  -i  ,,„f,.     ,- 

""^'""^  pns  soin  de  rachèvÔ "  n       ""'  '''*-''•  «' 
'  aciievcr  nous-mêmes.  M.  le 
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auc,  ajouU-t-n  en  .'adressant  ù  «>n  con.in,  me  pcrmot- 

tc7..vou8  de  rejoindre  ma  ««•"l'«8"''J    „    j„  p^^^^ue- 

_^'e»t  une  inspcctu.n,  je  crow,  dit  M.  1 

^""lEh!  mon  Dieu,  oui.    Quelque  eho«e  de  moin,  gni, 

courut  à  son  rang  ou  dejA  t«.q-HV  «>>  '^  ^    ,^^ 

L'roupe  nombreux  de  cavaliers  parut  à  1  «trimi  c 
loS    ligne  formfe  par  leB  régiments  Çn  bataille.     1. 

abandonner  la  direction  au  duc  «10  1^*^"'^'^^^  ,,t,,„ 

rB.^==ir;rHSÏ 

,|„1,.,.  «..In...  liv'i  ;i-""'  rTl^lW  V  Mil- 

r:rs"';x'inrr,:'sii..i .- 
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^hZ^Z  T  """"  '"""'«»  "^'»  '«  «ont.. 
trc  en  retrliU;.  Ïn?î    ^"'''"^  '"'"^''  ""  "^«'^  «lu  bat- 

^hcf«  alla  i  L?;r .  e  ;r""  ''""''^'  '"  j*"-"»"^''  ^^^ 

1-  A.Bon  tour,  otS  vJVana  ,  ,'t;  ^^^ïr^'f"' 
<Hi8o  jU8<,u',\  (ircnoblc     Avec  cef.,         ',V  "■"°' 

^ino  sans  raisonner,  1...  vi  •!,,  ",        /''  ''^'''''^  'l"'  ''"- 

1'"^  Jmb.le  capitaine  ,p,i  fftt  on   i-;,,    lo      V  '  "!' 

'Iioso  étrange!  la  cour  sVt.if  ,  '    A    l^^      V.inu^munt, 
'M  jeune.ia  tardent   un  ^e'  J  ''"■■■  '"^''^^^  "«^ 

l'"lait  de  se  retirer  *^  '     "'  '^*^'""-'''  "'P^'^' 

-:^ïSo;:;:S"ïi-3'iï'"tiondu 

;;;;;.n^tje^dued;orw"^S/'^i:£::;T:;; 

;;;-;,.un.  ™ures  des  soldat.  au,„,entalnf d'e  ^i." 
'■■  -lue  d'OrIMns  avait  alors   trente-deux   ans      Tl 

V'  -.tes  le«  personnes  d'une  taille  plus  avantageuse 
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riante  et  douct,  iiui  v^  n'était  un  de  ce- 

aimer  avant  mèn.e  quM  e^  ,«rle.     C/'f  ^^'^^^„^.,,, 

grands  seigneurs  ^^^J^^^l^J'';;:,Z ..i^'^  prin- • 
au  premier  coup  '  "f  '  J^^  ^nter  cette  glorieu. 
ÏaSe^Botrli:  dL?TLatr»ien  ,u'a«aibU,  éMo... 
sait  encore  le  inonde.  entraîné  v.. 

rôles  s'en  édiappaient  «  ^f '.rf  '  *'^        ^^e  tr:- 

L"?™;n  ^^^  "™  -'•"""™  '"' 

sourires.  /l'^ffi^ipra  et  de  ci  i   ' 

Un  brillant  cortège  do  pages,  d  of  hciers  et  ae  ^ 

0.—..,  «.'  .i.«  ™t:';:;t  ;  » .  X' 

.  nm..  fait  X'  ^nliP'ix  pour  e'en  aller. 

^Tri!su,rgrand  miLure  s'éleva  du  m,,.., 

ment  comme  s  il  vouia.t  avo.r     -h 
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Hector  poussa  son  cheval  et  sortit  in,    ; 

son  escadron.  ""^"^  ""petueusement  de 

.r^.""'  °"''  -P^'*-t  1-    'oldats  r^aiitt  leurs 
,^  -Eh  bien,  jWbHo  tout  ot  nous  combattrons  ensen:- 

Et  se  tournant  vers  sa  suite- 
— ^lUessK'urs,  ai'outa-t  il    „,  ■' 

-illo  acclanmtions/  LTruif  V"'"^™^  ^'  P"""^»  fie 
-iw  de  proche  en  proche  ol       '. ''''''"  "^•'^'"'"a'io'H  ,<ra- 

"■''s  'le  la  Couronne  av,i™t  t  °"""  ''•"-'  '«  s"'- 

■' "•  'l'Orléans.  ult^Zt  T  """  '''^l""''  ^" 
^■'-  l-eut^-tre  plus  que  ne  I  ""'"'"'''^^■«  Pa>-t<>«t,  et  prou- 
'"'''a^etrXchln  ~,^:^^'f'l'-'La 
J'"»^'  général.  Le  cortè-è  ,  '"'••°^'  <i"  aspirait  le 
-  -I^au  d'arbre^  J  S  li^'""'"  ^'"P"™^  ''-"-e 
"  -  'l-enti.ousiasn,  .'  Quand  'n' l'""""^':^'"'  '^'^  """'■ 
•■-  ^'Tont  autour  des  feux"  ,  '  '""''  '"■'  '•'^'^■'^'  «" 

■''-  »<>"velle  et  tout  m^  :,'''"";"■  """"^  ^'"""^'  "" 
i"  ■'-'■■■  signal.  rJur/i  ,1  ./""",""■  '''■"'""'"'  « 
'"  -"■  ees  vapeurs  du  „ài'"'i-'  '''"''"'  '"^^^1-^"^ 
'■•  ■"•n.nce  étiit  cens  ou,  le?"  """^'^  ^'  ^'^"^  ^^^^^^ 
'-    l's  visages  ''  '"'"''^  "^^  '«  gaieté  sur 
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choisi  pour  lui  présenter  son  jeune  parent,  qu'il  alla 

chercher  .out  -P--,^/°;:/îf  Tous  suive  dans  un  pa- 
.,;^S-^:L^^r^:]:t::t;es.eu.sur.sha. 

^'*^Srr'V"eriS:^--^votreair,uo 

.o;;:t:'un\on  ïttave  soldat  et  il  ne  vous  en  r..- 

'■ra  que  nneux,  dit  M.  de  K.parfonds. 

-Marchons  do-,  i^ -"-f^„^  .«..iiué  qui  étai: 
^  prmee  ^«f  ^  ^^^^^^^^^^  ^^  premier  coup  d'oeil. 

innée  en  h.i,  et  le  '^•^^.""^"^^  ./       •   ^j-avez  si  bru.- 
—O'est  vous,  monsieur,  ait-U,  qui 

'^^'^TlS^if.^^rÎ'Sait;  i'ai  rempli  les  fo.- 

tio7s  dC  ^oho,  répondit  modestement  Hector. 

Le  prince  sourit.  ^^^j.^, -,    , 

"?"'«"*;*;.  S™».  10.  «..  1»  .">■ 
;:';.r:.'.».•«n;»i""^..,c...-.nh„ 

i  ,T,.r..%  rfnprie  pTofonclo: 
-^;;;^,,r;r., '^onsieu,  .eprit^^P^n-^r:. 

difficile  que  soit  la  u.iss'.ou  uun.  ,-  .v-  -    - 
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remplirai  jus(iu'iiii   bout      p',.,. 

Iesolmnce;J,toonrLi    r      ''"'  P''^"^  «"   '""tes 
volonté.  '""''  J  ""■■'"  J»  moins  la  bonne 

-Vou.  nous  restez,  n.onsieur,  ,lit-i,,  nous  causerons. 


—  176  — 
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UN  rilTXCE  DIT  SANG 


^        ■    r    AI    le  duo  (VOrléans  soupait  en  potii  . 

mité:  il  n'y  ava.t  "«'--^'^l'VSnuevaux  et  le  n. 
duc  de  lîiparfond..  1'     "     ^  "         i^^  ,„es,  et  un  j.- 

soldat  .lu,  se  senta  t  »""'       I         ,^^^  d'Orléans  les  ^. 

eue  fussent  ses  P^-^-^^Pf^    "-'  J ,e.     La  vue  «les  : 

îliaU  toujours  en  se  ^^^^^  ^,,^„^  do  rubis  . 

n->-"--*;T:r:X\umSr"raé,anceetV, 

IPS  cristaux.  1  eoU.t  '^'/'  ™  ,,„.it  intlammnl 

Uun  dos  fleurs.  «K'^!^'^,^';  ^^..^Ls  des  sou<.i..  ^ 

,V,r.:aient  à  -^e  ta.re  l*-^;'^;  ^"^J^.      ,;  ,„tondait  r. 

.ait  d'ailleurs  un  !I™"'l  ^^  S"'^'^  ^i*^  ,„„  ,,«-au  s.„ 

nu.nt  rimsintalUé  et  n>"  "        ''^  '  ^^   J,,ri,.u  e. 

?r::riï'S- '^  ^"'-■-"' '- ^' ''^^^ 

Tiait  fort  à  penser  a  M.   l       n»  ^,„.„„ 

,,as  n,oins.  et  ,>eut-otro  a  "'   7;^,^'„,,p.  Quoll.. 
le  Fnwqtiovaux.  nouveau  x omwx     «'^1^,^'^^.  ,„.    , 
volonté  .„.f.-toJa,J  a  1«^J^^^,,„^„,„„ 
mont*^p.*v",T-d  ta,    qnUne        P^^^^     ^^.^^^^^, 

vements.  maître  d.   -;  f;-;'»  ^^;^,;,  o„„,ie  éi:v: 
rieure  à  ia  sieuiie  v.v-  
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Sf  devaî  -  '  '''^'"•■!'^''.'«,n"i  minai,  la  .loubl.  influence 
qu  U  de^a  t  a  sa  qualité  ,1,.  prince  du  sans  et  à  sa  ré- 
putahon  de  hou  jfénéral?   l'ouniuoi  s'était-il  rloh.t 

S[  r:"  '•'""  ?"«  '-  "i-  '"•  --^iSon 
«aient  inenaoHv.  par  le  priiioe  Eugène  ot  (iu<.  a-i  n,-é 
-née  seule  inspirait  ,,i,el,,ue  s^..rité  au  s  1,"  'Z- 
lait-,1  voir  dans  la  tristesse  du  duc  d'Orléan.  le  résul  at 
<l»ne  de  ces  ténébreuses  intric,„,.g  fie  cour   lonM 

:=;::^'^.-':?'"^''"''"'"^'^^^ter;:îrt 

ter  ë  a',,,  ;'""  ""  "'y""^-''  'i"'il  ■'•rtl'.it  ae  péné- 
trer, et  51.  de  Fourquevau.x  «e  promit  bien  de  ne  rien 
cpargner  pour  y  parvenir. 

—S'il  ne  s'agit  ,,ue  d'écouter  ot  de  regarder  ie  con- 
na.  ra,  bientôt  toute  la  vérité,  pensait-il  fn  lui-m'^ne 

Que  ques  airaires  de  faniille  avaient  retenu  le  ômte 
..v.ez  longtemps  éloigné  de  \-ersailles.  U  rapide  sé- 
-"r  qu  11  venait  d'y  faire,  avant  de  se  rendr?à  l'a  . 

:«■■  n  aval    pas  pu  l'initier  au.v  secrètes  influences  nui 
.   n™t  la  politique  de  la  cour;  ,nai«  à  présent  qu'i 

"irait  dans  le   niouveniont  de   la   vie   «et  ve    ce  nu' 
^"'.rait,  ,1  voulait  le  sa^ir:  ce  qu")!   soup^^nnaif 

-ait  s'en  a..surer.     Bien  que  M.  le  duc  d'Orléan    eu 

;     t  .<lo  de  IX.  jamais  recevoir  personne  lorsqu'il  était 
Ml  l.S  et  que  les  oKlcic.rs  de  sa  maison  eussent  là-des- 

!  '•  ;Ç.tte  lois  se  dq.art;.-  de  la  règle  accoutumée.  Deux 
,  .'Hs  fois,  durant  le  souper,  des  messages  arrivèrent'- 
!">■  ouvrait  les  dépC^-hes,  les  parcourait  d'un  oeil  -«: 
:  ■  ":""Ç«'t  le  sourcil,  expédiai,  quelques  ordres  et 
;  nail  la  conversation  interrompue.  Mais  quell,.  que 
■  M  courtoisie  di,  jeune  général,  il  était  facile  de  dev,- 
-   'im.  les  perplexité-s  de  son  espri,  augmentaient  à 

;■    •!  on  le  vit  palir  légèrement;  il  m  un  mouvement 

.-.pour  se  lever,  mais  il  se  contint,  et  se  tournant 

*"■  !  un  des  pages  qui  servaient  la  table,  i!  .,,  born-i  à 
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demuder  si  l'officier  qui  avait  apporté  cette  dépêche 
était  encore  là. 

-Oui,  monseigneur,  ^«'P»"'!  V   T^n'Orléans 

cup  je  le  rends  responsable  de  tout  ce  qui 

tien  brisé  par  cet  incident  i^élancolie,  dil 

temps  do  rire  den>ain?  ,.havailles. 

sieurs!  test  *  pre  ^gf>  nouvelle  ! 

brer,  par  des  l^'^^^'^nsTeur'  répondit  M.  le  duc  .In' 
^Vous  croyez,  monsieur,   icpv/ 

^^'''buoi'  des  bataillons  de  soldats  français  rang^-  -' 

—Quoi,  ues  0^''''  ,  gn  faisceaux. 

to„r  <lo  nous,  attendent,  les  armes  t.  _  ^_^  ^^^ 

:^al  "du  combat!  Vous  commandez  a  toa=  .e. 
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Sisl""  °^  ^°'""  P''^'  -onaeigneur.  que  j.  me 

I*  duc  d'Orléans  secoua  la  tète. 
d'u:^£::::?^r;eS^rJ\^f^e,  attendre 

vint;::s?  "rreu":  fr^^'-f-  '^  «'p«'^-^«  -j- 

<lu  regard    il  duc  riZl  '"'«""gèrent  le  prince 

M.^de  lourquovaux  „o  put  répri„,or  un  geste  d'éton- 

-  Tionïw'r"  '•""""'  '"''"^'^"'•'  «""tin-a  le  prin- 
■  rien  n  est  plus  vra  ,  pourtant     Ali  f  n„o  ,•  • 

:-'.  gardé  de  quitter  1^  ?llat"Lyd     i^a  ^pTr 

,.   -Jl  est  certain  qu'elle,  vont  un  peu  de  travers,  dit 

r^n  pou!  s'écria  le  duc  d'Orléans,  un  peu»  Dites 
;:"-•    eaucoup   d.tes  donc  tout  à  fait!  Vous  savez  mon 

■■'-i"i^"S;ïï  1  '^î'™'  '  ^-  ^"^'^ 

--'^    Ïai  nt   tro?°"'  ''"'"^'  "^"^  ^^'  P'"^  "«««  de 
Uaient   trop  ennuyeuses   pour  qu'il  fût  onnor 

;    ■  '''■^'■; -«^fi-  la  nuit,  après  leuî  avoi;  doZ^e 

■Eh  bien!  celles-ci  sont  d'une  nature  telle  que 

"'"--'■'   tous  mes  efforts,  il  m'est  impossible  d'en  chL^ 


i 


•„  .       t.,.  ni^p'   s'écria  le  QUi 

^Orlé...;Bif-t;;;;;«f^;il,,a  perde  .ansn... 
putation.  0  est  i  . '■ 

nuyer  !  .  ,,,,,  u?  de.uanda  M-  de  to'" 

Lu.8  dioses  en  Bont-elW  La      ^^^^^.^  j-entendre. 
qaevaux,  tout  étourdi  de  ce   l         ^^^^^  j^.  «    : 

''  _)e  m-y  ^"""'"^'/^^Ss  peuvent  aller.  Com, u^  u 

Qu'un?  „„.  „on   dans  la  réalité;  et  e» 

^  _-Oui,  en  apparence,  non   ^  y^^^^  est-d  ■ 

celui  H"'  ^  ^^'  1'^^'%^^ '•:""> 'ordres  que  je  don., 
ui  a  le  moins  'l'-^^^on te    Us  o  ^^^  ,^^^^,,, 

'i.  daigne  pas    -  ««^t    W-r.     L'autre   jour, 
.•y  résout,  cest   tout  de  ,^  pi,j„,,  „ 

donne  d'envoyer  ^"'^ J^^"  o„  dirait  qu'un  u>. 

Sr^£-Tru=i.--^-'" 

n«nt  M.  de  «>^^'^^;„^,  ^n  cousin  et  .ouv. 

'"jîon  le  fa,t  destituer  de  son  eon>manaenu.,. 

,_„;„=   rénlioua  Hector.  •„     t  AchilK' '■ 

_Ah!  vous  croyez,  "'"n 
prince. 
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— Ma  foi,  oui! 

—Et  que  diriez-vouâ,  si  le  courrier  par  lequel  je  de- 

fau"emïs'  "^  ^^'   '"'  *^°'""1"'^*'«»-^  bondirent  sur  leurs 

—La  vôtre!  s'écrit\reiit-ils  simultanément 
•     -,  "Vf"?'  ""^«"'«"■•s.  en  lionne  forme  et  dûment 
«^n...  de  M.  de  fhamillart  !. . .  Oh  !  je  sai.  bien  .,uo  la 

Vi  de  phrases  lauaat,yes,  n.ais  le  rappel  serait  au  bout. 

Ko7r^u"v^;r''"  *-■"'  ""^""^"'''  ^''"'"  '•-•  -'"t«  -l^^ 
— Et  pourquoi  pas? 

-Mais  votre  qualité!...  le  nom  que  vous  portez! 

Le  due  d  Orléans  partit  d'un  éelat  de  rire 

-larce  que  je  suis  print^e  du  sang?  dit-il  en  rica- 

i    :.t,  demande,  a  M.  de  Biparfonds,  votre  an.i  à  vous 

.^1.  de  iourquevau.x,  votre  parent  à  vous  M.  de  Cha- 

;  "llPs;  il  a  vu  la  cour,  il  l'a  vue  do  prè«,  il  la  eonnaît. 

.'•mandez-lui  quel  rôle  y  joue  un  prince  du  sang.  Ali ' 

•  .!  étais  un  prince  du  sang  bâtard,  ce  serait  autre  cliose' 

'    inal  me  prend  de  netro  pas  quelque  peu  fils  de  J«me 

'I.    Montespan;  mais  un  prince  du  sang  légitinu.,  un 

i"  '"'■  qui  a  la  mnladresso  d'Otre  quelque  cho.s,.  par  lui- 

>'■  ■"<■  et  .lescendre  de  la  reine  .Vnne  d'Autriche,  comme 

>■"■"•  gracieu.\   monarque  Louis   XIV.     Ah'   ti  '  mes- 

M-  i;.  cela  est  bon  pour  chasser  à  courre  dans  les  bois 

'I'   -  unt-(,ermain,  pour  jouer  au  jeu  du  roi  à  Marly 

V""    iiiirader  dans  les  grands  appartements  de  Versai'l- 

-  mais  pour  guerroyer    à  la  façon  de  notre     aïeul 

;■'.     I\,  point      Tenez,  sur  ma  parole,  je  ne  sais  à 

!'■'■     '"nicle  je  doi.s  d'être  arrivé  jusqu'ici.     Avez  pour 

cr.i  'I  qu,'  licaiKoup  de  choses  qui  vous  sont  racontées 

!""      ■  iuqihètes  ne  sor:t  pas  plus  prodicieuses    Vnn< 

""     .  messieurs i  \oyez  «i  M.  le  prince  de  Conti,  mal- 
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g.é  son  grand  courage.  -.^J^'g^a^Ïci^i^a 
aptitude  au  inétuT  des  armes,  sa  gj"""^  ,    ^.ji 

jamais  pu  obtenir  un  ^°""»"°'l'^";fj  '  £o  "'o  M    eu 

"^Sc  m'y  en.ploiorai  d.  n,on  .nioux.  non  dans  IV- 
oie  à  leur  prouver  -  M-- ,P«       ;^  ^  ^^  „,  v.  r 

^'^"^^^riX;^):r;.f.n'iop^etMm. 

nom.     M.  '"■  *-'"""        .,  ■         te  ),,  ministre  oi 
Maintenon  n,e  ^J' este  '  »  %„„iez-vous  „.k 

favorite  comme  dans  un  't''". J'"  -j,       ^t  ,,, 

fasses?  Ix-s  appuis  me  manquent  a  \orsa.iit., 
obstaelos  me  gênent  ù  Tnnn. 

Rri,P7-l<-^    monseigneur!  s  eeri.i   M-  ai. 

■t„=     Snis-ip  »i  M.  Marchin  n'a  pas  on 
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l..,iatio„',   l'abri       '^  ''  '"^■"'••'  '""t  a"  moin,  U  ri 

.i."co;:":.eri.:::;i;;;;,.;'^,.;;-<e  .„„..nt  io„„„  ,,„..„ 

'""t  c-o  ,|u..  M.  ,lo    ■  ai.  '   '"■""■'^   intéricuicK, 

^"n«é  ù  la  ,.„„  ,  „r,  i     "■,,»'  •""•""^  '"'"»^«"P 
'■«PPcIât  ja,nais    mJu"    loTr  X     ''"'  ''"''  ^^  ''«^«"^^ 

•■'-  aussi  par  |'a    o  r,"         fl  'i!'  "J"  f'""""".  «t  pnut- 
''  '''"^"re.  la  l„i  „,on    „  ,„7      '  ''"  '"  «-'^«'««tance  et 

-''-M:„rté«iri,.;S;      '^::-"'^•'*'-^■ 
V'«M,x.  .'l'Pclait  le  niumont  do  tous  ses 

'^.'■-n'fi:™t''r'itr^'*'r''^''^'''^''-d'o^- 

'^•"  a  e,np&hé  '  "'^''^  '"'^'"cntion  seule 

''--".^'mo;  2~'^■"^'^"^'■^«'''-- 
'■"'^.'■re  militaire;  et  ee  1  e •  , ,  "  TV  J'""^-^^'"  '"a 
^'-''■f-aFe„illa.k       WHti7   '■'-J^ 

'!""■'■">"-  vu  fit  tressaillir     fer^^  '"''  >""' 

:,!"'"^^^'i'  'léja  pour  le       e  Î'O.T'    '  '^^'^i^'"  Qu'il 

;'.'"-;•  Jour  étaient  ccnniun^'T UT'''''  °''"«^^ 

'""  ''■  plus  entre  env       V"      •     ^     """  """"'^  "" 

treenx.      I*  prince  devina    l'émotion 
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•       ».  „T,  rcsard  empreint  d'une 

triste.se  ^-\-^ '\'t  clav^Uea,  le  roi  I>.uis  XU 

sait-il  bien  tout  cela.  ^  si  peu  iV 

_U  roi!  oh!  le  ro>  "«  \^";f  ^faisant  glisser  sur 
chose'  répondit  le  duc  ^l  Orléans  en  ^^^  ^^,^^_ 

;Ï:Trois  gentilshon.n-  -jn^^^^^^^^^^  ^.f    j 

_Yous  êtes  de  ««  J^'^^'  "^^^  ,,  couronne,  reprit  II-;. 

^1-  ^-""^  pt:t?e5 1 "'--*-'  -^^^^'  '"  "" 

ter,  qui  ne  put  ^^''J-      ^i  arfonds.  ,  „       , 

sements  muets  de  M- '^^  «'P       .^^  l'atteigne!  Tou.  ! 

_11  est  trop  l^*^t.P°"\*^,7ia  terre,  pour  si  w-v- 
événements  qui  ^  agitent  ^ur  .  ^^  p^^,„,  , 

lants  qu'ils  soient,  ne  —"^^^^^is  c'est  !.. 
«arche  de  son  trône  ^^  ^"  '^^  ,^  pi^,  magnifique . 
Xiv    c'ost-à-dire  le  pws  gia     ,  .      celui-la  lu 

JS'sui^rbe  des  --~f  Jh  dc'ses    trion,,,:  ^ 

qui  a  fatigué  la  ''''n''";'™*  ^^  p^ance  périrait  tmn 

L'Europe  s'écroulerai  ,  fJ^J      .patorzième  du  ■> 

,i,,e,queSaMa^stele-^^^^^^ 

resterait  impassible  '^t^  "  ^^  royauté,  comn  .-  .^; 

C'est  un  roi  qui  se  «l^l^/'f;.   ^      ortent  les  mju.t. 
ter  dans  sa  foudre    Que  lui       P^^^.^^  ^^,^  ^,,„,   . 

Viniquété,  le  ^V^^J^  Tel  parvenus,  l'usurp.-;. - 
,les  maisons,  ' '^^f ''^"'■*' „,tisàncc  de  Mme  de  M^ 
;,ats  valets  que  '*  J-P^  Cmiliation  des  oiïu ;.  ' 
Lon  travertit  en  '«n^«^;      ,„ntraints  de  sevxn 
des  meilleurs  ge"^* TaTleurs  bassesses?   \r  :  , 
,,es  généraux  g^^^J    P/^;,    .    Versailles  est .-.  O 
sait  rien  et  ne  veut  rien  sa  0  ^^^^  ^^      „  . 

pe,  et,  comme  un  dieu,  ^^'J     .^^^     iros  si  U  •  v. 

^  U'en  sais  ^''^'^^'-y^Je  "ition,  dit   !v    - 
leur  avait  fait  une  semblable  p 

^Sî^^-ts  firent  sur  l'espnt  du  pv 


''^^mF^. 
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d'un  verre  d'eau  glacée  tombant  sur  une  braise  enflam- 
mée; son  ardeur  bouillante  s'éteignit. 

—Monsieur  le  due  a  raison,  dit-il,  le  bien  vient  du 
roi,  ce  qu'il  fait  de  mal,  on  le  lui  dicte. 

—IjC  roi  a  l'esprit  juste  et  droit,  le  sens  net  et  le 
coeur  grand,  ajouta  M.  de  lîiparfonds;  mais  comment 
se  pourrait-il  que  son  esprit  ne  s'égarât  pas  au  milieu 
('m  maîtres  qui  le  flattent,  des  ministres  qui  le  trom- 
pent, des  courtisans  qui  l'adulent,  des  valets  qui  l'as- 
siégent?  Est-il  bien  libre  ùe  sa  p-'nsée,  et  ce  qu'il  dési- 
•e,  le  peut-il  faire  toujours!  Il  aime  la  vérité,  on  lui  fait 
pratiquer  l'erreur.  Et  d'ailleurs,  à  cette  hauteur  où  il 
■  4  parvenu,  il  prend  des  éblouissements  à  l'esprit,  et 
les  plus  fermes  génies  ne  sont  pas  toujours  maîtres  de 
-urs  actions.  X'a-t-il  pas  été  habitué,  ce  grand  roi,  à 
l'iir  la  France  palpiter  sous  sa  main,  l'Europe  à  épier 
-<■<  mouvements,  la  fortune  obéissante  marcher  à  sa  sui- 
ir,  les  plus  fières  volontés  plier  devant  son  désir?  Bieu 
li  a-t-il  pas  fait  pour  lui  ce  prodigieu.x  miracle  d'entou- 
V  !■  son  trône  des  plus  grands  capitaines,  des  plus  illus- 
irrs  poètes,  des  prélats  les  plus  savants  et  les  plus  ver- 
tiii-ux,  et  d'un  concours  enfin  d'hommes  ai  justement 
nnommés  par  leur  savoir,  leur  vaillan^leurs  diverses 
:i|'iitudes,  leurs  connaissances  variées,  que  pour  ren- 
t"i!!rer  un  pareil  phénomène  il  faut  remonter  jusqu'au 
s ii.iiMl 'Auguste!  Si  Louis  XIV  n'était  pas  le  fils  aîné 
ilo  1  Kglisc,  avouez,  messieurs,  qu'il  aurait  (juelque  droit 
;i  s  croire  de  la  race  de  Jupiter  et  demi-dieu.  Reculez 
i.'Iques  milliers  d'années,  faites  que  Paris  soit  Athè- 
t  la  Pranoe  la  Grèce,  et  il  prendra  sa  place  dans 
mi)e  mythologique.  Maiis  Louis  est  le  premier-né 
"ttp  grande  race  des  Bourbons  auprès  de  laquelle 
litres  familles  royales  sont  comme  des  arbrisseaux 
.  i'-  d'un  chêne,  et  cela  lui  suffît. 
— l.t  il  a,  pardieu!  bien  raison  de  s'en  contenter!  s'é- 
cria le  duc  d'Orléans  oubliant  tout  d'un  coup  son  res- 
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sentiment    Quel  gentilhomme  ne  dirait  pas     comme 
Th Sui^t,  un'princo  qui  .e  -nnaissa.t  en  jyaute 
"  Si  l'étais  Dieu  le  pÎTe,    e  ferais  mon  flls  aine  roi  a. 
VranL  "  AÏa  santé  du  roi  de  France,  messicure,  et  vn. 

^'  Hœtor    raul-Emile  et  Guy  vidèrent  leurs  verres. 

2^    qui  me  plaît  dans  Louis  XIV,  cest  qu^l  a  lou- 
Jou^aimé  les  iolies  femmes,  dit  alors  M.  de  -ourqu. 

"'!!Votre  remarque  est  u.e  profession  de  foi,  dit  ., 
rinnt  le  duc  d'Orléans.  ,     .  , 

""ie  Îe  m'en  défends  pas.  La  vie  -  s.  —^ 
«ne  si  on  ne  l'égayait  pas  un  peu,  ce  serait  a  perii  l  . 
ir  Quant  à  m^i,  Paul-Emile  l'hoebus  de  Montv., 

maraufs  de  Fonrqûevaux,  je  tiens  pour  mécrean    , 

colique  ne  donne  U  aux  dames  tout  son  coeur,  to.u 

aps  nensées.  tout  son  temps. 
_C^  que  vous  allez  me  faire  passer  pour  un  l.n 

observa  en  souriant  M.  de  Kiparfonds. 
!loh!  vous,  on  vous  connaît  :  vous  n'êtes  pas  un  h- 

me! 

Zvous  êtiton  sage,  et  vous  jouissez  de  tous  les  ,^ 
vil^-aes  attachas  la  profession.  Vous  avez  le  droit  ,1  > 
:Sd  faire  des  sermons,  d'être  admis  aux  ix-.u.^ 
d"  "ens  réputés  les  nlus  inoranx  de  France,  do  m 
Îier^dans  votre  austérité  comme  u  '-cHiue  dan-  ■ 
Se  ào  faire  en  secret  l'envie  et  le  espoir  de  v. 
s  mères  qui  vous  désirent  pour  leurs  tiUos,  d  ex 

e    dioses  inexplicables  et  de  pratiquer  perpétuelle 

la   Snosopliie  comme  si  vous  l'aviez  inventée. 

nous  S,  maîtres  fous,  qui  n'avons  en  part;,,. 

nos  vingt-ci^q  ans  tout  au  plus,  notre  étoivrderir 

coeur  Sle  à  tourner  à  tous  les  yeux,  que  devien.! 

ro^  s        fortune  amie  ne  nous  réservait  quelqu... 

de^es  miea  d'Eve  curieuses  de  fruits  défendus. 
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dltraehïnt  la  'ZP' f''^'''''  ''  "<=  ^«'^  P-  'î'^'^tre 
aisiraotion  a  la  nitlancolie  do  notre  existence  et  si  f.f.tte 

dcrn,ero  consolation  nous  était  ravie  voTme  ve    L^ 

prendre  le  froc  et  n,-ensevelir  dans  un  désert   Ourndi^ 

eons,d,re  .juel  sort  nous  a  fait  la  ProvMence^dans 

ro,nor  in//  dt-f.  autels  aux  jolies  femmes  pour  les 

ranercior  de  consentir  à  habiter  un  aussi  vilain  trou 
A      messieurs  <,u'ellcs  doivent  avoir  le  coeur  bon  pou; 
partager  sans  trop  d'in.patience  notre  voyage  en  un  nav 
M  désagréable!  Q„el,ues-unes  même  pou?sont  la  col 
l'Usance  jusqu'à  nous   laisser  croire  qu'elles  se   ok 
-;'n    en  notre  compagnie.  Un  pareil  dénouement  n,é   te 
-ut  notre  amour,  et  pour  ma  part,  je  me  sens  dcTd  ! 
j-s.t,ons  surprenantes  à  ne  leur  rien  refuser  de  ce  ou 
liiir  est  légitimement  dû  ^"' 

./Sf:;":;''*  ""  "'''''  -'  -="-<'-'  Hector  qui 

-Voilà  M.  de  Chavailles,  reprit-il,  qui  se  tient  coi 

^..>s  qui  m'a  tout  l'air  de  penser  là-d;sLs    omme  mo  ' 

\.n.s  avez  bien  quoique  part  une  Mandane,  mon  b^au 

|„  iZt,    f    1-  '"'*'^'"'  '^'^'''^'''  'ï"'^  ^'  "'«  point  «u 
i'^J.'mps  a  étudier,  répondit  Hector  en  rougissant  un 

-Ces  matières-là  s'apprennent  sans  qu'on  les  étudie 

:;.:i.:rd£t^;4r^^"^'^"^-^^'"-~e-i- 

-^\u  besoin    et  sil  vous  fallait  des  professeurs,  dit 
JI.^.!>.  Riparfonds,  j'en  sais  d'excellents  ïui  ne  so,nt  pas 

-  A'oilà  qui  me  concerne.,  interrompit  le  princ-  nue 
von-  .,-,ie  donc  fait,  et  pourquoi  m'att^aquez-vouTf  ^ 

-  \ous  vous  reconnaissez  donc? 

-  I«  philosophe  a  dit:  Oonnais-toi  toi-même 
qu^viix.'""'  '°'''  «on"«i«^ez!  dit  en  riant  M.  de  Pour- 


m 


w 


^■:0i 


^1^-r 


—  188  — 

-Monsieur  1.  duc  a  tant  de  pe«pieacité!  pou«ai.ât 
M.  de  Riparfonds.  -^  ^^  pr.nc  . 

m'annonce  ce  partisan  est  \riii, 
découdre  ! 


—  189  — 


XV 


HEUR  ET  MALHEUR 


U'  partisan  fut  bientôt  intrwluit.  Il  était  couvert  do 
-ne  et  paraissait  fatigué  coninie  un  homme  qui  vient 
J"   fournir  une  longue  traite. 

-Vous  dites,  monsieur,  s'éeria  le  due  d'Orléans  aui- 
Mt"t  quil  1  aperçut,  que  le  prineo  Eugène  s'apprête  ii 
iii'iis  attaquer. 

—Te  dis   monseigneur,  que  le  prinee  Eugène  attaque 
Ij  Huiteau  de  Pianezza,  et  qu'après  avoir  passé  la  Do-re 
H  •  >t  probable  qu'il  marchera  sur  le  camp. 
Vous  avez- vu  le  combat? 
-Je  l'ai  vu. 
-11  est  certain  que  le  château  de  Pianezza  ne  tiendra 

-   i  "est  à.  peu  près  sus. 
l'i'  prince  Eugène  est  „n  homme  de  guerre  à  ne 
pas  .  nffi-ayer  d'un  ruisseau  et  à  tomlx-r  sur  nos  lignes 
oms^iuement. 

-r..mme  un  loup  sur  une  bergerie,  dit  le  partisan. 

-Mprci,  monsieur,  votre  avis  n'est  pas  perdu-     le 
prmi'   lùigène  trouvera  à  qui  parler. 

Ap  rs  que  le  partisan  se  fut  retiré,  le  duc  d'Ori'.ins 
»  toi;:-na  vers  les  trois  gentilshommes: 
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_Le  bal  apr^  souper,  moBsleuTB,  dit-il.  apprêton.- 
noua  à  bien  recevoir  ces  gens-Và. 
-Nous  allons  donc  nous  égayer  un  peu!  » 

duc  d'Orléans  entra  chez  lui.  Ixs  leneire» 
^'^Si'tréchal,  dit  le  duc  apr^s  l'avoir  .v,iu 

U,  l'ennemi  est  là  .,.i  --^y-,7,%e  fêtant  .^ 
^L'ennemi!  secna  M.  martuiu 

^"J^Le  prince  Eugène,  monsieur,  et  vous  savez  si  i    -t 
un  général  qui  va  vite  en  besogne. 
=S^Ï^"!i^SÎ:^^"eauaePianezza,.n 

attaque. 

2èï  Îuand  il  l'aura  emporté,  ce  qui  ne  peut  U.^-^. 

profitons  d'un  ruisseau  difficile  quil  a  a  p 
quoi  bon'  .,,., 

pris?  reprit-il. 
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-S'bïin™"'  ""'  ""^'^  •^»  P"»««  Eugène? 
~>}e  n'y  crois  pas. 

pour  SI  vaillant  (ui'il  soit    l„  ,       '    d'ailleurs, 

'>o.m„c  à  venir  se    eter  s  '  '    ''r"'"  ^"^''"'  '''««'  P«« 
«3  faire  battre.       ''  "°'  ''S""^'  '°"t  «P^ès  pour 

ro;n;i^nr:rrS,ï'''«^r*"^"'-'«* 

'-ire.  n,„rn,ura  M.  ^Xurquevar     '""^  '""'''  ^°"- 
"illet,  reprit  le  di„.  ,1'n.i-  ■"    "^"^  ^'''  yeux  sur  ce 

"pr^-stotTarr^^ÎE"^  '^'"«"^  '«  ---hal 

.  'ouf:;^âéTer;r:JXî^'  --  «•«^^-  ^  P-tlsan 

—Il  s'est  trompé! 

—Voilà  un  aplomb  merveilleux    dit  tn„t  j,      nr 
'•"1    luevaux  à  M    de  Rin^rf!.^      m!        ""^  ''^'  *^-  «e 
::-ve  homme,  m£Sr;r^;?-ï^-l. 

'!";,  ^r.  de  RiparLd's  sur  le  Sm  '  to'n""  ''''''  ^^P"" 

■'--.is  par  leTue  d  OrÈnT""'  '"  -->^nement. 

_^\ous  l'entendez!  s'écria  le  prince. 
n.;;^:,lî;  '^  ""^""^^  ^"^^  «^'-^t  ™P-ible,  .épon^it  le 
^ronsieur  le  maréchal,  reprit  le  duc  d'Orléans,  qui 
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;ri"ir.' ..»..-•.»■"»■■•■■•'*'•■'■•■• '"' 
;:»"«"-;"!"'.•;>">■"""''■'''"'''' ■' 

''*'"•  1  „.  oHoimlre  IVnncmi  avant  i\a\^ 

p^iaXirï':?;»^^"— -^"'■•"^'- 

'"ItT^n  aurons  tout  le  loUiv  don.ain,  conln,,, 

'"rl;ta-Od.an.M.pa^£;_,,^^,,,„,,     , 
_Faitc.  comme  vo-  '^^^^  ^^,^^.^.  Kt.  ^ 
,„„!,  je  ne  .ne  ■-'«  £\'^^i   Marehin,  il  sortit  ,1 
r.ant  brusqmMuent  le  rtos  a  m- 

partcmcnt.  .  ^j^  ,,,,3,  sun- 

parfonds. 


-^Ce  qui  me 


déplaît 
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E.::/;r;:i::.':::;':/'r-'"«" «u'-i 

^tel;:- -;-,;:;■.;;;-» ,.„. 

—A  propos  ,),.  u    1,.  ,1,,,   ,,  .     ,    "'• 
'!■    l'aul-Ennle.  ""'  '"  '"•'  ''^"•"'""'t  A  l'oreille 

rr.i.:  de  rérnner,   lit      ;'?•'''  ™";,>''n,.Iu,nc  qui  „'„ 

;'"-"  votre  tojj;:i;:;7^2n;if^^-^^'"- 

toaii.  '  •■'  "-'luc/i  visite  lui  niar- 

Mon  nou,;  passer  do  "„?"  ''  "°"^  ""'''"^  <"  "«us  .aurons 

.r::.[;^z^"^--«'oeyt::„..ae,w- 

nvcment.  """  '^  "'^''^'">«  <le  plus  en  plu, 

se  livrait  dans  son  âme;    d'un 

7 
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„r  a,,  v.nir  .n  "f    '/'    jfi-,,are,  il  était  retenu 

Mai.  .■urin,  .....  ^'•"^«^^   •  r^  ,,,r  un  lit  ou  sur 
«ollf.  (lu  iinl>.>rto,  .111  '  . 

n^'''-«r-™";;;,:!î.s :;;::-«.  ...nous  au  .il. 

AI    lie  Foiiniueviuix. 

_Uestu..lHmlar..''^--^^^^^t„^.^^^^^^^^^^^ 

T.,»t  on  *"';•""'•  '.J)rloan.  et  sa  con.paguu'  .u 
tête  .lu  oan.p.  lo  d..o  .0  «  ^,.,,,ronno,  V"  .r  .k 
,e,.t  .lovant  lo  res;-»  "  ''  J;^.,^  ,,^^^,1110,  sur  l^.^. 
'■"'"'"^''""rM  'àrcavaille..  U  gcntilho.nn.^ 
lui  avait  ,....-U'  ^!;  ^^\^^  Coq-Héron,  qm,  1^'  ^■;'"' 

,„ain,  Bo  tenait  i-lus  ^  ;^«^  1  „,,to,  co.ninn  ■ 
A  l-attitu.lo  .lu  .lue  ^\0;'^"";;„,  ^^^^Itat  do  n. 
viBiteàM.^Iarolunavait^P^^^^^ 

l,Hnoe  dans  ^-^  ^"X  h Ula  pensée,  et  avant 
L'aolion  P';^'.'""^"/^;^;!  ",ait  faire,  il  pou^^^'  ". 
;ïtSt;-tiintleducd.Orléa,.-^ 

nouB  aviez  P'^'""'^-„\;V;", 
épi^e  est  encore  au  ^0""°^^,  ,    -^.^îx  ilc  son  "■•" 
^^,0  due  d'OrU^ns  reconn.J  ^^-;;^,,,,  ,^,  ,, 
iclair  brilla  dans  ses  jcu>;,  et  ^^^.^^j  ,,,,, 

"ï"--i;;t^^»",ï;» - 

courut  auprès  de  lui,  eper 
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me  qui  nVst  plus  lo  nmîtro  de  sa  raison.    Ix^  duo  dTr 
I^-ans  ^.tendit  le  bras  vora  la  ,,liino.  ot  lui  montrant  du 
ooul  de  son  v]>,v  une  musse  noiro  do  troupes  i|iii  s'avan- 
çait en  bon  o.  ire: 

— Kli  bien,  monsieur,  lui  dit-il,  erovoz-vous  au  prinec 
lu^ène  à  présent?. . . 

-Oui'  oui!  s'éeria  M.  Murehin,  je  le  vois,  c'est  bien 
lui:  Qn.   l'aire? 

-I/nttendre,  puisipi'il  n'est  plus  ti'mps  de  sortir  des 
iiLTies,  et  faire  do  noire  mieux. 
Les  première.s  eolonr.os  du  prince  Kuj;èiw  arrivèrent 
portée  de  canon,  et.  s'élaneant  au  piis  de  rharjre,  en- 
-■rent  l'action.  Il  était  alors  dix  Ihmmvs  du  iiudin.  \ 
'  ou  quatre  lieures  ne  l'après-midi,  l'armée  française 


In 

■laii  en  pleine  retraite,  le  maréchal  Marcliin  tué  et  „■ 
'!"'   d'Orl     ns,  blessé  à  la  hauobe  et  au  poifinet,  abun- 
["iiiiait  '     .enduite  des  réjjinients  à  M.  le  due  de  I^ 
t'.ni'lade.    Un  concours  inouï  de  cin.)nstances  fatales, 
■m  "ne  des  deux  généraux  que  M.  de  riiamillart  avait 
r-s  ,los  opération.?        sièfje,  la  forl'anlcrie  de  M.  le 
il';  I-ft  Feuilladc,  1 1.     iglement  île  II.  Slarcliin,  une 
-;iiii'  incroyable  de  mesures  imprudentes  ,  avaient' pré- 
cipité ce  désastre.  L'Italie  était  penlue  pour  lo  petit- 
■|l'  ili'  Louis  XIV.  L'année  .se  diri;reait  vers  les  Alpes, 
!|iinil"imant  le  J'iémont  au  prince  Ku^ène.    Un  grand 
|ilvii<r  régnait  dans  Us  rangs  appauvr.'s  par  la  mort- 
"3  -■soldats  marchaient,  la  tête  basse,  regardant  quelque- 
bis  m  ;irrière,  comme  s'ils  voulaient  saluer  d'un  dor- 
»|JT  i:  Heu  la  province  qu'ils  venaient  de  i)erilre  par  la 
1"  I"  pn-(unption  de  leurs  chefs.    On  entendait  au  loin 
*  Imiit  ,lo  l'artillerie    <iui    grondait  à  la  jioursuite    de 
.iim,.n.-oarde,  et  sur  les  flancs  de  la  colonne,  le  pétille- 
mfnt  ,!.-  lu  fusillade  entretenue  par  les  compagnies   hi 
icilcttr  ,,iu  tiraillaient  contre  les  partis  ennemis.     Le 
|«  ;1  Orléans,  à  demi  couché  dans  .sa  chaise,  était  en- 
'l"'''l""^s  officiers;  épuisé  par  la  souffrance  et 
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les  longs  efforts  .u'il  ^^^7^S^^ 
bat  et  maintenir  après  le  bon  ordre  ^^  g» 

obstiné  depnis  que,  ■^^°^^'''^J^,  1  troupes  du 
les  otficiers-générauK  —  ^~,,i,e  dans  le  Mi- 
côté  de  la  France  au  'f'^.''^  "l,  s'inquiéter  de  rien 
lanez.    H  semblait  résolu  a  ne  plu.  s  mq      ^^  ^^^,^ 

et  s'en  remettre  au  ''«^"'J.f  J°  \„près  de  lui,  non 
Le  duc  de  Riparfonds  f  ^*^^'^'^^^ '^^^  ,os  de  gentil- 
moins  sileneieux  ma>s  P  -  ^  fJ'^V  pani'  eux,  MM.  .- 
lionunes  cbevauclnit  a  la  s  ute,  et  p  ^^^^ 

Chavailles  et  de  fo^^'^'^ia^art  qu'ils  avaient  pri- 
au  combat  ;  declnres  m       r.  .^.uAg  par  une  mem' 

ardeur,  s'étaient  jote.-,  au  \nn. 

_Moi!. . .  Et  pourquoi,  ^j\;°^lP'^^t,5^e  les  tv" 

_Te  vicas  de  conipU.  av-  un  -n  .  ^.  ^^,   ^^ 

que  les  Impériaux  ont  taits  <i  ^^^^^  ^^^,^,. 

vermillon  ;  r  pr^era^  ^^.«^^^  \7  .^l.'er  ce  dégât . . 
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mon  pauvre  marquis,  très  vilain  air  en  entrant  dans  la 
capitale  du  Dauphinc. 

— Là  !  là  !  monsieur  le  comte,  ne  vous  désespérez  pas 
si  fort  !  on  trouve  des  rubans  jonquille  partout.  Quant 
à  l'habit,  j'imagine  qu'il  en  reste  bien  un  autre  dans 
vos  épuipages. 

^Mes  équipages!  ah  bien,  oui!  vous  comptez  sang 
les  Croates,  mon  cher  marquis;  il  ne  me  reste  pas  un 
.ijalon  de  nies  six  grands  laquais,  et  maintenant  qui  dia- 
ble sait  où  sont  mes  équipages  ! 

-^Moi!  répondit  Coq-Héron  de  cette  voix  taciturne 
,ii'il  avait  dans  les  circonstances  critiques. 

—Toi!  mon  gargon!  Kt  qu'en  sais-tu?  répliqua  Taul- 
l.iiiile. 

—Si  je  dis  que  je  le  sais,  c'est  que  je  le  sais.  Pour- 
'jiioi  le  dirais-je  si  je  ne  le  savais  pas? 

—Tu  parles  comme  un  livre,  et  c'est  merveille  de 
riritendre.  Voyons,  mon  ami,  explique-toi.  Tu  disais 
i!-iic  que  mes  équipages... 

—Sont  là,  à  cent  pas  de  nous,  non  loin  de  ceux  de  M. 
!■.'  due  d'Orléans. 

— C'est  donc  toi  qui  les  a  sauvés? 

--Parhieu!  Voulez-vous,  par  hasard,  que  ce  soient 
v'-  six  grands  laquais? 

-A  te  parler  franchement,  il  me  semble  que  ce  n'eût 
1M>  1  té  trop  exiger  de  leur  vaillance. 

-  Vous  êtes  bien  jeune,  monsieur,  répliqua  Coq-Hé- 
l'i'ii  'l'un  air  docte. 

--("est  vrai,  mon  ami,  mais  ne  te  fâche  pas.  On  a 
'Vii;r  qu'on  peut. 

—Vous  vous  corrigerez  petit  à  petit. 

—■Ven  suis  sûr;  mais,  dis-moi,  Coq-Héron,  pourquoi, 
viiiilant  .sauver  des  équipages,  n'as-tu  pas  pensé  à  ceux 
lie  tni)  maître? 

C'ii-Héron  fit  une  grimace  horrible. 

—  I''?t-ee  une  plai.santeric,  monsieur?  s'écria-t-il. 


fs 


i      ! 


_  198  — 

-Point,  et  c'est  très  sérieusement  que  je  te  parle. 

_On"^it  bien  que  vous  ne  connai^z  guère  M.  de 
ChavaiUes  VoilMongtemps  que,  grâee  a  ses  écono- 
Se  m'a  mit  dans  l'obligation  do  ne  plus  nen  sur- 
Sr  du  tout.    U  il  n'y  a  rien...  vous  savez? 

iSS'rvù  que  la  bataille  était  décidément  per- 
due  S  cou  u  av.x  équipages,  sur  lesquels  une  bande  do 
ÎilUds  faï^it  main-basse.    Vos  six  grands  laquaxs. . . 

ZÏÏél  W::nl"raient  dans  la  plaine  comme  do. 
perdreaux    i'ai  cassé  la  tête  h  un  Croat.  qui  venait  do 

mêlée. 

^ilerci,  mon  brave. 

—Oh'  il  n'y  a  pas  de  quoi. 

_M.is  si   vraiment!  Sais-tu  bien  que  sans  toi  .vy  ; 

ta,"  âo  ,«:1,»go,  .1  l'on  po.™  «  »"«">"  ••"  '"" 

peur  aux  gens. 

—Voilà  ce  qui  m'a  décidé. 

"~tii  pcn<é  que  si  vous  aviez  un  peu  de  tout,  il  v 
au;;'  birquo;uo  chose  pour  mon  maître  qu,   na 

permettait  CCS  plaisanteries.    __  ^  ,,_.,.-,--; 
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n,»a::rLsLr  "'■'"'■  """"•  '■»'-»™. 

que  quelques  myrtes  nous    consolent    des    Innl 
MUS  n'avons  pas  cueilli=  Innners  que 

ms    a  rëtjL    1     i"'"'''.''''"''  ^''"''  '"^'«^^  <!«  l'ordre 
.i"s  la  retiaitc  ,1e  l'armûe  que  l'incurie  des  officiers- 

,w"etr"'"'   '■'   *""^^"""-  «"   dor^ut.  l 

d'Or"  'V";"'  '"  '"'•'•'^^'^  P°"^  Grenoble,  oC  h 

'  'K  d  Or  eans  entra  bientôt  avec  toute  sa  suite.    L  duc 

-■  Ifiparfonds,  Ht^tor  et  Paul-nule  se  mirent  en  quÏ 

"n  logement  un  peu  propre,  ce  qui  n'éta  fp      âc  L 

'->    une  ville  encombrée  de  troupes;  mais  Te  temps 

a.t  beau    bon  nombre  do  femmes  se  montraient  Z 

;-h^s,    es  trois  gentilshommes   étaient  à  Si  et 

1  .n|l-Em,le  ne  trouvait  pas  .qu'on  dût  se  pLser  bl: 

r,;7r"T^"u-P'''  ™°^«'eurs,  disait-il,  k  ville  me  pa- 
).en  habitée;  une  ville  qui  met  à  ses  balcons  d'L's  i 

"mme7«°r  "'  ''"f,'*  ''''  ""°  ""«^  inhospitalière. 

.  mme  1  s  longeaient  les  maisons  lentement,  Hector 

.  logardait  aux  fenêtres,  vit  tout  à  coup,  de;rSre  uâ 

:ui  a  demi  soulevé,  une  ravissante  tête^âe  Jeune  fiHe 

»•  ^-'ge  ne  lui  était  pas  inconnu;  mais  où  l'avait-il 
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trpouvait  encore  ^^^^f S^  l'aubergiste,  j;a, 
là  justement  trois  chau.l)re.      gnes 

voit  pas  de  !--'"- '•^^:::^":-.nt  d'une  pièce  n^édi^.- 
Cestroi8aambre.s    comp  ^^   ^^^^^^_  propron..., 

erement  grande  avec  A^J'^J^  aueule  d'un  four, 
meublés,  mais  plus  noirs  ^i^^^  jl  trompé?  dit  l'b- 
—Eh  bien!  messieurs,  vous  ai  j^^ 

Marly!  dit  Paul-Emde. 

^^lÎi:t:^eCarfonds,,uibésitait.-, 

«^°iabi  dit  pf -^-ï'.trïiJ^eirdr:: 

tout  égayés  des  «^>— ^^  tu "id?  Prenne  la  >■.- 
roiseau  en  ^;oyagc  ^g^^J  ,J  „„,„,ode  de  l'un  de-  • 
bre  qui  voudra,  moi  je  m  at. 
nets.  .  „,,. -i  PU  lieu  dans  la  sali' 

Hector  chercha  la  signai 

'"iétait  Christine!    pensa-t-il   en   se   rapp> 
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La  lettre  disait  en  substance  que  M.  de  Blottarinfl 
la  m..  Il  le  priait  de  se  rendre  à  son  logis. 

'^arde." voir  '-f ''""''  u'  ''*=  ^''^""""^  '^  ^^^'^'^^^^  et 
.ardt.  ;otre  visite  secrète,  je  vous  envoie  un  homme  de 

confiance  qui  vous  accompagnera." 

Avais-je  tort  de  vous  vanter  l'hospitalité  de  cette 

V    retn7s^"V^"'^^^"''^  ^"^  -' ami 'serra"' 
..ttre  dans  sa  poche;  voilà  qui  m'a  tout  l'air  d'une  nro- 
voeation  galante.    Bonne  chance  '  ^ 

<;°n™e  il  parlait  encore,  un  garçon  de  l'auberge  vint 
''  lui,  lu  bonnet  à  la  main.  ~ 

-Monsieur  dit-il  à  voix  basse,  il  y  a  là-bas  un  pacre 
'"I  «lemande  à  parler  à  vo.re  seigneurie.  ^  " 

—Parbleu!  qu'il  entre. 

--C'est  justement  ce  qu'il  tient  à  ne  pas  faire   et  si 
monsieur  veut  me  suivre. . .  ' 

-Eh!  eh!  voilà  qui  sent  furieusement  l'aventure' 
'"  nnura  M.  de  Fourquevaux  en  se  levant 

.■garçon  conduisit  Paul-Emile  dans  une  salle  basse, 
mal  ecaireo  par  un  falot  accroché  à  la  muraille 

■      r  s^îîr  l?t  f  '";"°  ''}°'  ^'  P^««  *  t-^^-it  debout, 
que  sur  la  tête  et  une  houssine  à  la  main.    Il  était 

■.  leste  et  bien  tourné.    M.  de  Pourqueva^-   congé- 
iii.i  h'  ^alet  du  geste  et  entra. 

-  Me  voici,  dit-il,  peut-on  savoir  ce  que  vous  .ésirez? 
l^a  faveur  d  une  audience  particulière,  répondit  le 
l''i.-i  en  se  croisant  les  bras. 

I'-'  lumière  du  falot  tomba  d'aplomb  sur  son  visage: 
l'iiM-i.,maIe,  étonné,  le  regarda. 

--'y.lalise!  s'ccria-t-il;  et  il  sauta  au  cou  du  page. 
^.-!  n  instant!  reprit  le  page  en  se  débarrassant  de 
^  ,  (10  M.  de  Fourquevau.x;  vous  avez  des  façons 

™  p,.u  vives  de  manifester  votre  contentement;  le  lieu 
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pas  propic3  à  ccB  sortes  ^^l^^'^^^i'^tl^. 


vn 


:  le- 
n'eat  pas  propicB  a  'r'^»  '"-^r  ;;„„;  laissé.  Pouvcz-vous 
ïS:£SaXr;;^-H-.-3evous.ae- 

""^lï  on  voit  bien  que  vou.  n'avez  jamais  v.ue  lo 

palais  que  J'I"^^"'^- „ '' '"Xi,,,nt  lo  pa.o  par  la  main 
M.  de  î?°«-'''^7^,;i   rd'obù  /ans  l'appar  ement 
l'entraîna  par  un  'f ^a  «  .^  prépare. 

''^l^^r'EreÎ^u— t  à  Cydalise  la  pièce  e. 

l^^S^SSeense^^Uant^— ^ 

fort  vilain  et  méd.o«e--^e^:-,,oueher  de  .1. 
—Ajoutez  que  c  est  ici 

vous  tairez?  _ 

-Comme  iined^S^"^;  -,  i„co"nito  comme  une  i"  n- 

_Jc  suis  r^^t-tfouef    retourne  incognito, 
cesse  en  voyage;  iHaut  que  ]j 

_C'est  entendu  ^^^  ^^  j^  ra.n.n. 

Paul-Emile  pnt  la  mam  ^e  ^^^  ^^^  ^^  ;,.„,,,. 

dans  la  ^^Uc  basse   ou   1  b  Pna^l  .^      ^^^^^^.^^  „ 

Quand  il  rentra  dans  la  saUe  c  ^^  ^^,, 

ifa':xrr.»  «*-'-«•  - " 
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P^Et^k^'^  *''^  ''^  ^''^'''  '■'^■P''"^'*  tranquillement 
ri~t^°  P"»"-  ^^'■'^e  bien  un  page?  demanda  Guy  en 

—Dame!  le  drôle  en  avait  l'habit. 

— Voyons,  venez-vous? 

—Le  page  dont  je  parlais  tout  a  Tlioure  part  demain 
pour  ma  province;  je  profiterai  do  l'occasion  pour  écri- 
re  à  mes  parente  que  je  néglige  trop  souvent,  eu  cons- 
cience. 

M.  de  Riparfonds  regarda  Paul-Ejuile  d'un  air  nar- 
quois, se  leva  et  suivit  le  laquais. 

—Ce  diable  d'homme,  malgré  sa  morale,  est  fin  com- 
me un  vieil  abbé,  murmura  M.  de  Fourquevaux 

— \ous  restez  donc  pour  écrire?  lui  demanda  lïector. 

— Hielas!  oui;  une  demi-douzaino  do  lettres  à  »ept 
ou  huit  oncles  ou  tantes. 

—Ah!  mon  Dieu!  vous  en  ave-  là  pour  longtemps. 

—Pour  toute  la  nuit,  irais,  sur  l'article  de  la  pa- 
iviite,  je  SUIS  intraitable. . .  c'est  un  devoir! 

-Faites. .  moi,  je  vais  aux  écuries,  donner  un  coup 
doeil  à  nos  chevaux;  c'est  un  soin  qu'un  soldat  ne  sau- 
rait négliger. 

—Voyez  pourtant  comme  on  calom;  ;  log  rrentils- 
lOMuiics!  s'écria  M.  de  Fourquovaux,  d  „n  petit  air  ca- 
Mrd.  On  nous  croirait  occupés  d'amourettes,  et  voilà 
que  vous  pensez  à  nos  chevaux  tandis  que  je  pense  à 
11105  parents  !  ^      •■    -^       . 

-On  ne  rend  jamais  justice  à  ceux  qui  la  méritent, 
lut  Jiector. 

l'aul-Emile  tira  sa  chaise  du  côté  d'une  table,  sur  la- 
'|iie  le  il  y  avait  un  encrier  et  des  plumes,  c;  M.  de  Cha- 
^a!ll,s  gagna  la  porte.  A  peine  en  eut-il  pi.ssé  le  seuil 
que  ^r.  de  Fourquevaux.  se  levant,  alla  :.  la  salle  basse, 
api-la  doucement  le  page  qui  se  morSndait.  enfila  un 
unw.ir  obscur  et  sortit  par  une  porte  de    dégagement 
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L  1.      ,.A     Wpctor.  de  son  côté, 

qu'il  avait  *servée  à^ut  ^-ar^J  J„:  ^V^t  la  porte 

traverBa  l'écuno,  passa  à<'"^    ^^  '^^^,  temps  que 

,t  se  trouva  dans  l»*  -;^^^P^S  /«  l'-^«g-,^  ^f, 
Paul-Emile,  mais  a  1  '»^*"^°°  ._„.  ^  se  leva  dès  qu'il 
q:aiB  l'attendait  as.B  sur  une  born.^^^^  ^^^  ,  g,,eho. 

ïc^onnut  M.  de  C''»^;,^-!^  *J^P^  „ez  et  marcha  sur  les 
Hector  roula  son  manteau  sur  son 
^"^l^^ÎtSâ,  dit  CydaliBe  .  l'oreille  de  Paul-Em. 
le;  marchez  vite  el  f '^«^"T^^^ne,  et  les  deux  gentil- 

côté. 


—  SOS  — 


XVI 


LES  DAMES  DE  COEUR 


Cydahse  marcha  tout  droit  devant  elle  d'un  pas  dé- 
libère, suivie,  à  quelque  distance,  par  M.  do  Fourque- 

^»J.agnol  courant  aux  aventures  de  rue  en  rue  et  de  place 
fil  place  Le  page  et  le  cavalier  arrivèrent  devant  une 
maison  de  belle  apparence  dont  une  foule  de  gens  de 
tnutes  sortes  assiégeaient  la  porte:  laquais,  palefreniers 
a  Iu,ent  et  venaient  au  milieu  dos  cris  d'une  escouade 
de  filles  qui  ne  savaient  auquel  entendre,  et  de  marmi- 

oiis  effares  qui  portaient  force  plats  et  force  bouteil- 

os.  Paul-Emile  jeta  un  coup  d'oeil  sur  les  fenêtres  res- 
plendissantes de  l'éclat  des  lumières,  et  suivit  son  guide 
m  filait  comme  une  anguille  parmi  les  flots  de  cett<^ 

al.taJle  empressée  et  bruyante.  Le  page,  enveloppée 
(ie  son  manteau,  longea  discrètement  le  mur,  passa  de- 
va.,t  la  grand'porte,.  tourna  l'angle  do  la  maison  et  se 
glis=a  par  un  passage  étroit  vers  un  pavillon  nue  deux 
ou  rois  grands  arbres  touffus  semblaient  protéger  con- 
tre la  lumière  et  le  bruit.  Au  moment  où  M.  de  Four- 
qucvaux  approchait  de  ce  pavillon,  deux  femmes  en  des- 
«ndaiont  le  perron,  couvertes  toutes  deux  d'une  mante 
ae  satin;  un  large  capuchon,  serré  autour  du  menton 

minruait  de  distinguer  leurs  traits;  mais  la  première 
qui  se  présenta  passa  devant  Paul-EmUe  d'un  air  si  les- 
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•  ,  „„'n  ne  Dut  se  défendre  do  tourner  U 
te  et  si  gracieux,  qu  il  >»«  P^*  ""  ^„  i,,  ^omme  Va,;. 
tCtc  pour  la  r«g"do^-  ^f.^/efl'e «loirant,  et,  malgr. 
d'un  oiseau,  caressait  la  t«"^^^  '  ^  ^^^1.  de  s.i 
l'ampleur  de  sa  mante,  °»  ^f '""iJ^n  qui  frUsonn.ii 
taille  sous  loa  pi.,  '""f'^^^l^^^    de  quitter  la  petit  ■ 

d'un  falot  planté  au-dessus  de  «^  ^^'  "=^  Ce  v,r 

comme  pour  inviter  sa  suante     P-- le^P^^^^  ^^, 
mouvement  aplatit  ^  V'""^  "/'   contour,  et  laissa  vn,r 

^XX^^^^^"--"' 

qui  s'évanouit  tout  a  coup  ua  ^^^^  ^, ,      _^ 

Un  petit  coup  applique  sur  sa  niam  

admiration;  il  se  retourna  vivement  et  vit  le  pa.     , 

'''3''^t-n™'rint,  c'est  par  amour  de  l'art;  v.u. 

_^h!  '^]l]\'\'^^  du  goût  pour  la  plasti-i»- 

savez  que  j'ai  toujours  eu  uu  fe        y-  ^^^..__ 

-Prenez  garde  q"%'='=^^"'°"di3  que  vous  adn.inz 


—  8or  — 

—C'est  iiiiraeiiloux,  miirmurn-t-il,  ot  dejjuis  l'iiil^. 
mon  et  Hauci»,  ou  n'ii  rioii  vu  -lo  puivil;  v„il,\  l,i,.„  .:, 
mois  que  nous  nous  ntlorons! 

Il  n'en  était  pas  au  troisième  niii(lri>;al,  ^w  Vvû&hn' 
rcimrut  dans  ses  hal.jta  <le  femme  Si  le  eo.tu'mc  de 
page  lui  seyait  bien,  les  robes  de  son  se\e  lui  savaient 
.  iieore  mieux,  t'ydaiiso  était  une  petite  femme  blond.' 
:inx  yeux  bleus,  admirablement  blanche,  (luette  sans  être 
Muiinre,  avee  Jcs  i)lu9  l)elles  dents  (Mi  mond-,  des  mains 
I  hannantes  et  (picbiuo  chose  de  vif  ot  d'éveillé  nui  fai- 
s.ùt  plaisir  à  voir. 

l'aul-Emile  ouvrit  les  bras  pour  lui  sauter  au  cou- 
fy.lalise  voulut  le  repousser,  mais  elle  ne  put  s'empê- 
clicr  de  rire,  et  l'embrassa  gaiement  sur  les  deux  joues. 

—T'ai  ri,  je  suis  désarmée,  dit-elle. 

Elle  enveloppa  l'une  des  mains  du  cavalier  dans  leT 
animes  et  le  regarda  bien  en  i'aoe. 

—.T'aurais  pourtant,  reprit-elle,  bien  des  comptes  à 
\oiis  demander...    mais  ne  serait-ce  pas  bien  iinpru- 

—Oh  !  s'écria  U.  do  Fourquevaux  .wcc  un  grand  sou- 
jiir,  saint  Antoine  dans  son  désert,  saint  Jérôme  dans 
sa  L'rotte,  saint  Siméon  Stylito  sur  sa  pierre,  peuvent  à 
peine  m'êtro  comparés  pour  la  vertu.  Je  reviens  ici 
tel  (|ue  je  suis  parti. 

— En  êtes-vous  bien  sûr? 

—Hélas  ! 

Cydalise  voulut  se  fâcher,  mais  le  rire  lui  vint  aux 
lèvres. 

—C'est  insupportable,  dit-cil?,  on  n'a  pas  même  avec 
vous  la  ressource  de  se  mettre  en  colère.  Voyons,  sans 
Iihia^es  ot  sans  comparaisons  impies,  faites-moi  bien 
vite  vos  confessions  en  quatre  mots. 

— Eii  bien,  comme  Céaar,]je  suis  venu,  j'ai  vu,  mais 
j'ai  lié  battu. 

— Est-ce  tout? 
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—C'est  bien  assez!  Quelle  équipée!...  j'y  ai  perdu 
pour  M.iUe  icus  .le  deutelles  dont  je  m'étais  orne. . . 
Ah!  le  Mrintc  Kugéne  n'y  va  p..»  de  nia.n  mortel  Coin- 
„,e  il  charge!  On  v,.it  hion  .,u'il  e.t  de  bonne  n^ai-on . 
J'ai  bien  iK-naé  ù  vous!  et  une  (ois  hor%  de  U  mêée,  y 
me  sui.  tout  attendri  il  l'idc^;  -lUe  vous  aviez  failli  m- 
perdre. 

— (Juelle  bonté!  , 

-Je  me  s.mvcnais  d'Artémise  après  qu'elle  eut  penh 
Mausole,  et  cela  m'attendrissait  fort. 

—Kt  voilà  pourquoi,  sans  doute,  vous  regardiez  à  ton 
les  balcons,  distribuant  vos  oeillades  à  toutes  les  fei.: 
mes  avec  ws  petits  airs  penchés  qu'on  apprend  à  \  '■; 

^"L^i  faut  bien  faire  voir  à  ces  provinciales  qu'on  n'. 
^'■"Sil^oÏt  en  parlant.  iW-Emile'chilton.^ 
ses  rubans  jonquille  d.vant  la  glace,  un  petit  laqu  , 
apporta  i\  sonp.r  sur  un  guéridon  qu  il  plaça  p  e,  . 
feu,  entre  Cydalise  et  son  amant.  Le  ^ '""«'  W';  ■-  ; 
d'une  gelinotte  monta  aux  narines  de  M.  de  loun, 

'"'!!!je  vois  que  les  bonnes  traditions  ne  se  sont  i^ 
perdaes  en  n>on  absence,  dit-il;  ce  boudoir  et  ce  t.<  ■ 
tôte  me  rajeunissent  de  six  semaines     J  en  avais  br^ 
Z.  qu'on  vieillit  vite  en  ce  temps-ci     Tel  que  vou-   ■ 
voyez   Cvdalise,  il  y  a  des  jours  où  il  me  semble  ,,' 
suis  mon  propre  grand-père:  en  vo.  a  qumze  que  y- 
raisonnable  à  périr  d'ennu^      On  dirait  que  la  s,:  ■ 
de  Pnlomon  et  l'expérience  de  Nestor  se  sont  f;...  !n 
en  moi;  je  dors  comme  tout  le  n-ondc,  je  ne  f.|^  ■■■ 
de  dettes,  je  ne  me  bats  jamais  en  duel   et  jt  m^ 
sf  VKUX,  que  j'ai  quelque  envie  de  m'ac'.eter  u,v^  - 
rucùo  b  anche  avec  un  vieil  habit  de  camelot  ,u 
7àL  remplir  l'emploi  de  bailli  dans  quelque  ^     i 
de  ma  province. 


— «09  — 

Cydalisc  éclata  de  no,  et  M.  de  Fourquevaux  l'imiU. 

—Tout  cela  va  changer;  je  suis  lA,  dit-oll* 

—•le  1  espère  l)ion,  mais  je  dois  vous  prévenir  nuo 
vous  aurez  de  la  jwiuo. 

— B'ilil  bah!  vous  n'avez  pas  tellement  perdu  rimhi- 
tiide  du  grimper  aux  balcons,  (ju'il  soit  diflUile  de  vous 
en  appromlre  le  chemin. 

—Le  tout  est  .pi'on  m'aide  un  peu,  dit  Paul-Kmilo 
d  im  air  modeste.  Mais  vous,  la  belle,  qui  questionnez 
SI  lort  les  gens,  reprit-il.  pnut-on  savoir  par  quelle  aven- 
ture vous  avez  quittez  Paris? 

— 'Ah!  ne  m'en  parlez  pas! 

— ^Au  cont  ain>,  parlons-en! 

—Eh  bien!  voici  l'histoire.  Il  m'a  pris  un  matin, 
nu  aaut  du  lit,  une  envie  incroyable  de  vous  voir;  le 
soir  venu,  j'étais  partie,  emportant  tout  au  plus  quel- 
.lues  dentelles  et  quelques  falbalas.  Je  crois,  Dieu  me 
liardonne  !  que  vous  m'avez  ensorcelée.  Savcz-vous  bien 
Mlle  voilà  six  mois  que  je  vous  suis  fidèle? 

—Ne  dites  pas  ch  si  haut;  vous  me  feriez  passer 
pour  un  magicien. 

-No  raillez  pas!  -,  l'on  s'en  doutait  à  la  Comédie- 
Irançaise,  Jî  serais  perdue  de  réputation. 

—Tranquillisez- vous,  on  n'en  croira  jamais  ïien. 

—Je  mets  tout  en  oeuvre  pour  me  tlétaeher  do  vous, 
run  n'y  fait;  chaque  efTort  n'aboutit  qu'A  serrer  le 
noeud  davantage.  Bref,  à  bout  de  tentatives,  j'ai  pris 
la  poste. 

—Et  vos  camarades,  messieurs  les  comédiens  ordinai- 
1  s  (lu  roi,  que  diront-ils? 

— Ce  qu'ils  voudront. 

—Et  monsieur  le  surintendant  des  menus  plaisirs? 

—Il  grondera  d'abord,  c'est  son  habitude;  après  quoi 
!'■  rembr&dserai . . . 

-C'est  la  vôtre. 

—Et  je  lui  prouverai  que  ce  sont  een  mauvais  trai- 


—  210  — 
tements  qui  m'ont  obligée  à  fuir,  si  bien  qu'il  finira  par 
me  demander  pardon. 

— Ix!  lui  accorderez-vous,  au  moins . 

11  le  faudra  bien,  ie  suis  i-i  bonne! 
Z^s'cn  doute  assc.z.  dit  Pault-Emilc  avec  un  sm- 
Kulier  hochement  de  tête. 

°  Cydalise  posa  ses  deux  bras  nus  sur  1^  J^^e  f    P^ 
puyant  son   oli  menton  entre  ses  ---^'  «J  .^  f^^^^^ 
M.  de  Pourquevaux  ses  yeux  humide    et  brillants. 
_Est-ce  bien  à  vous  de  vous  en  ?<^^^^fl^  .^ 

_0h!  moi,  je  me  réeuse!  on  nest  pas  juge  et  partie 

''Sdaî^Spric  bout  de  ses  doigts  ro^sdans^ 
verre  et  fit  sauter  un  peu  de  mousse  de  vm  de  Cham^a 
gne  au  ne^  de  M.  de  Pourquevaux    qui  ne  =  attendait 

fit  tomber  le  flambeau. . .  et  1  on  no  Mt  F  ^  ^  "^^-  ;,,  ^_ 
pagnie  de  frère  Jean. 


--  211  — 

q.^l?:tten7""'"'  '°*"^'  "^^"^  ^^^^^  -t  là-haut 

les  bras.  Hector  s'v  ^pN   l'f       ^'°"'"'"«'  1»'  l"i  tondit 
tèrent  queirucT  iitw  '    ?  ^'f  '^'""^  gentilshommes  res- 

là,  àT  S  le  0  euT"''  ''•  '^  "'^"'^^'■-''  "-  f">e  est 
connaissierdél  '°"'  P'^'"°'"'  '^''"'  1"°  vous  la 

^e  leva  à  1  Woéhe  £  >  ^""'^''^  '^"  *'•""'»"•  Elle 

M.  de  ChavaXs  C'éHi  T'''?  '*  ^'"'"^  Profondément 
vue  derrière*  des  cent Z""  ''"V'''"  1"'"  "^^-^ 
™trée  à  Grenoble   M  ''"' ^''""''•''^  ^"  lesquelles,  à  leur 

tion  de  ses  amf 'c'nq  u  «rrr'l-r^'"'  ''^"«"- 
transformé  Christine    c'éHit  ni  '■•''''"'"    "^'^'«'^^ 

Joune  fille,  élancée'et  bi  nl^^'-^rdLf  Ll  f  ''''' 

<l'«n  bo;  coeur  eHretrrr  '"''f  ''^'"^'^"""*'' 

^lois  le  plaisir  de  vous^reo^  "rc,"o;  n  0?^'',:'  '' !^f 
homme  en  serrant  la  main  d'IIecr  ^"°*''- 

Jv..ur  smehna  sur  la  main  que  Christine  lui  tendait 
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pouvait  m  <««'P'^«'^^J  ";^f;;;°û  prit  un  tour  plus  in- 
apporter à  souper,  et  1  entretien  p  ^^_ 

ri.  ieune  ^^^1^1:1/^^:^^]::,^'..  ««.eut 

récit,  les  yeux  de  Chnstme  ^«^ï""  f  ^^  P^\eau  yisago. 
vailles,  attentifs  à  tout  ce  q;^  f  f  ^^f  .^^^^nB  de  erain  • 
comme  un  clair  miroir,  reflétait   es  ^n^^  ^,^^^ 

te  ou  d'espérance  qm  ^ ^n  °  .ttentirn  où  se  cacluv 
fois  troublé  par  ce  SI  ence^eM^^^^^^^^^    ^^^^^     ,. 

une  si  douce  et  si  delieate  tendresse    a  ^^.^ 

son  histoire  commençât  avec  ^^f^^^^fj^^  ,,,,  la  1.  - 
que  dau3  l'éternité.  Au  récit  de  sa  renco 
hémienne,  il  vit  passer  un  f"^^'^;.°™'ae  î».  jciir.^ 
de  Christine,  et  les  traits  calmes  et  ^^^^^^J^^^^^iJ,,  ,„ 

fille  s'enveloppèrent  tout  d'^'^;;-?  ^^^^^^^^^  ^ût  cl.  .•- 
tristesse  inquiète,  comme  si  sa  pen^  «te™  ^^.^ 

ehé  à  percer  le  sens  cache  des  Pf^f  1™^^  vagahon.K. 
secret  pressentiment  avait  ''"«^f^^^j^t^Xn  où  il  ..  ^r 
Après  qu'il  eut  fini,  -/^^P^^eï^rfonds,  qu.  s..- 
de  suivre  à  Pans  son  parent,  M  ^^  «  P        ^  Vio 

lait  le  pou^r  à  la  «our  ^.]^^  ^volontLs  il  ra">::. 
Christine  étaient  plus  humides  et  ^^ux  lui  li- 

remerciée  pour  toutes  les  choses    que  y 

'^'"'aii..  .'écria  M.  de  Blettarins,  allez,  mou   , 
—Allez,  secria         "  fortune  doit  aimor  ■: 

ami;  vous  êtes  de  f^^  q^^«,J/^°f  ^^t  un  homme  i, 
téger.  M.  de  Eiparfonds,  je  le  sais,  est 

,  .  X  1„   /.nnr-   «tOUS  SCS  aUSpiCCS,  tl   &"i-     I 

trd^I'Ippurdnûc^^'Orléans,  vous  y  ferez  uu^ 

^^Pi^Netus"  verrai-je  pas,  monsieur?  deman.!.  ,.«■ 
'"-Que  sais-je?  répondit  M.  de  Blettarins;  0.1.  peut 


.ùr  et 
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Cela  dépend  des  nouvelles 


être;  non,  peut-être  aussi, 
que  j'attends  ici. 

-Pen^z-yous  qu'elles  arrivent  prochainement? 

--le  1  espère,  mais  je  n'ose  y  compter. 

Pkeée  L  n,f' '  ''""  "^«"^  '''""tros  temps  vous  avo. 

,n  avoi.  h«  P^'^"""^''  ''  P"""  '^^•°'it"'-«  vous  p'.„vP. 

ous  vl  w"-   ■^'  "'''/'''  ™  '^'=^  précaution    don 
>ou3  VOUS  entouriez  me  fait  craindre  que  vous  n'avez 
.['■elqje  péri    à  redouter.     S'il  en  étai?  .iùrn^./^ 
'01  et  des  miens  en  toute  liberté;   dans  le  ca.  oon      ire 
'■t  31  ma  proposition  vous  semblait  indiscrète   nV    o    z 
'ine  le  vif  désir  où  je  suis  de  vous  être  utile       ^      " 
o  ne  m'en  offense  pas,  répondit  V[.  d-  ElettarJn» 

n  serrant  la  main  d'Hector,  et  peut-être  un  jour    cœ": 

iTSdrf  2  sr  ^^  "^  ^"''^  ''-  ^-'  «--^  '^^  - 

«;.ptrees.     Apres  quelques  années  de  reiMs,  il  a  dIu  à 
miendant  de  la  Provence  de  m'inquiéter  pour  la  part 

't  fouler  plus  d'encre  que  de  sang.    J'ai  quitté  le  pavs 
..SUIS  enfui  à  Grenoble,  où  ma"présonceVest    onnue 
Vo  H  un  très  petit  nombre  de  personnes  dévouées 

«o™  KSnlT  '^'  '^"'^"^""'  "'^-^-  - 

laiw/-!''™"  s'est  répandu  que  j'avais  abandonné 

'a  Jr.inee,  un  seigneur  de  la  cour  qui  me  veut  du  l.inn 

urunservice  rendu  autrefois,  a  promis  de    'em^l" 

£,Xi^^  ""  ''  "''■'  '^^  j"^"*^''^^  -  '"  résultat  r;:^ 


:h/* 
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-Le  roi  vous  rendra  justice!  s'écria  vivement  Hector, 
auquef  iî  semblait  impossible  que  le  monarque  lui-mem. 
ne  8'intéressât  pas  au  père  de  Christine 

—S'il  ne  s'agissait  que  de  moi  seul,  Je  partirais  su 
le^hamp  pour  Versailles,  j'irais  me  jeter  aux  pieds  ^h. 
roTetTe  louerais  ma  vie  et  ma  liberté.  Mais  ]'ai  ma  fil!... 
eïla  Asé^  de  la  laisser  seule  au  monde  me  commai.  ^ 

^^ëSS:-saisitlamaindesonpéreen.^^i..;;.; 
cieusement.  Hector  sd  centit  ému;  il  lui  sembla  (,,_. 
tlnlqu'il  vivrait,  Christine  ne  serait  pas  seule,  M  . 
Blettarins  payât4l  de  sa  tête  la  guerre  qu'il  avait  f  u. 

^^i^  S  tique  vous  oyez  quelque  a^P^rn.; 
s'écria-t-il  prouvez-le-moi  en  vous  souvenant  quen  t  ... 
nru  et  à  toute  heure  mon  dévouement  et  ma  vie  sont  . 

'°!!jem'en    souviendrai,  dit    le    vieux    gentil!,', ,nnn 

'"Trtlparlant,  le  père  avait  pri.  entre  les  sien,,,  - 1. 
maTnfde^Lix  jeunet  geus,  leurs  ^ojs  -  -,„: 
rent  et  ils  restèrent  enlacés  quelques  instants  sau> 
cun  d'eux  rompît  le  silence.    Ce  qui  .e  passa  da.- 
d^Hector  durant  ce  court  moment  est  indefmissal,,  ^ 
nS^m^térieux  et  doux    «'échoppantes  ^-       _ 
Christine,  s'infiltrait  dans  '^^  ^^1^,^.'^:  M,. 
le«   et  remplissait  son  coeur  dont  les  battem 
tient  plu'vifs  et  pressé.    ^lj:^%;^^Xi^^ 
veux   et  tout  son  corps  frissonna,    Chnsnne  u 
S    et  l'émotion  d'Hector  la  ««S-  Qj-    _^    '^    „ 
Urecommen^,^sc^)--^-^-:;,:;,:,,,W^ 
,lien  nouveau  les  uni:.sait,  uu  .i            f,,«ont  1-^-  ('"''''- 
secret  disait  à  Heetor^que,  que^^  ^e  ftis^J 
xnents  et  pour  si  longtemps     '^'^,^^^-^^,,,,r^i 
Christine  et  lui  ne  pouvaient  plus  •  trcetr.    ^  ^_^^^^^.^^_^^ 
l'autre.    Les  premières  clartés  du  jour  i<> 


,,ll,e 
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t^t  le  sommet  des  Alnr    »  1    "  '^"^'-'  ''«"^  ""'nta-ncs 

M.  de  BleftariÏsTi::.''"'  P"^'"«  '"  ^■--■ 

^^^nlla.  vo„s  en  faire  la  „,,,,,,,  ,,^,,.,  ^^^_ 

^"rdt;':;ar^^;^;tpo^.noi„,„.,eha. 

—De  grand  coeur. 

^'-^^aSr;/;;Œ  '  -s  informer  d„  ,ieu 
!"^^.'sité  de  nous  c'aeher        '  """'  ''""^  ''"^^^  ''«"^ 

n^pasSlXTeWoc^rdel^n^^T"^      '"^'^  '^'^ 
'"•"->.  si  f  en  retrouve  une  Plus  nroe^r  "'"  ^""^  ^°"^ 

-La  maison  du  père  esf  I.      P'"^''^'''*'  occasion? 
BiH.arins  en  embXnt  Helr '""  '"  '"'^'  ^'*  ^^^  '''« 

«it  on^ria^tlolS^^f '^  ^r-/  nu'on  pour- 
"oMe.  et.  M.  de  0;,av,i]w,l!      ■  "^"^"^  "^'^«"s  ^c  Grs- 

^•^'-bordds'to  t      II  rr"'-'"*  ''  J'"''"'''-^  *■'  '■""?is- 

;P-l;..et  gngnl1eyme;T'du"".tTd:T  "h"""  "^''^ 
«""l'fait  rentrer  avant  le  r^?!-!  ^  l'anberjje,  où  il 

^»n^  avaient  p.esm     t  1.  J       ",  ^°''  "'""''^-    ^^^  ">ai- 
^"•on  no  voyait  perron  no  Lnî""'  '''"•'  ^"^ê^^'^s  close., 

^>'-  -naraîehers  'on  ui.Tnt  t'Ï  "'ïl  ''  ™  "''^■'^  1"«'- 
framos.  ot  do  netit»  ni  ,'  *'''"''«es  pleines  de  lé- 

^'«-^  à  l'abre,™      ^°^°"'  ^^^  ^°''^»^^  "'«nant  les  ohe- 

»»  I"!.  tout  encapuchonn'   di  ^'''^- '^'^^^^  ""  hom- 

fiole.  vona-'t  â  1,^1'  "°°  ^^''""'^6  cape  A  l'o=m. 

-  «-t  à  Im  a  un  pas  rapide.    Ils  se  ■rencontré. 
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^Zl:Tut;^^^^^  pas  et  partit  d'un  Ma, 

''^  j'arbleu'  dit-il  en  se  découvrant,  puisque  j'ai  «t^ 
comice        n'est  pas  la  i>eine  de  prendre  tant  de  pr 
rautions.'    Hector  rougit  un  peu  en  reconnaissant  M.  ^!. 

'^°3  Wen!  reprit  Paul-Emile  en  riant  fle  tout  .o.) 
coeur     omment  se  portent  les  chevaux  de  votre  se.g,  ■  - 
rie'  La  provendc  n'a-t-elle  pas  manque?  C  est   vou. 
savez  Te  devoir  du  soldat  de  veiller  sv  .•  s«  monture  ! 
":!!î;:is  fimagine,  répondit  Hector    que  ^^^^^l^^ 
se  portent  comme  vos  grands  P^^^'^*^- ^^";'^';„i;"  ,  . 
tour   vous  demander  des  nouvelles  de  ces  fameuses  l  . 
très  qù?  devaient  vous  tenir  éveillé  une  bonne  part.o   l 

^''itsUe  n-a  faute  à  moi  si  l'enfer  est  pavé  de  bon.  ;■ 
inten^ns^  s'écria  Paul-Emile;  vous  --  "  J-,„;; 
solutions  étaient  sages,  mais  un  page  est  ^enu  qu. 
démolies  dr  bout  de  son  doigt. 

Tjp  T,a<rc  d'hier  au  soir? 

-J^is?emont.  C'est  à  croire  que  nous  sommes  ro-.  . 
—gustemini.  métamorpho-    0 

au  temps  d'Ovide  !     te    page 
femme. 

—Et  vous  l'avez  suivi? 

_Ie  porte  un  nom  trop  païen  P"-  "«J/;;"    '   :, 
à  ces  tentafions-lA.  Je  dois  -"-£f '^'^  ''"^ 
tâncc  n'a  jamais  été  dans  mes  habitudes. 

iSt'^^îlSS  votre  .igné  cousin   n.i, 

mieux  dft;  maVureusement  M.  de  Bi^arfonn. 

à  peu  près,  et  vous  ne  dormez  pas.     Y  aura.t 

ouelauc  pa?e  dans  votre  histoire  i 

-Non!  dit  M.  de  Chavaiiles  séneusemeni;  et 
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en  disaimulant  la  moitié  de  la  vérité:  Il  v  a  M.  de  Blet- 
tanns,  un  gentilhomme  dont  je  vous  ai  parlé 

La.  voix  grondeuse  de  Co,,-Héron  les  interrompit. 

—Ah!  ah!...  vous  voilà,  monsieur  le  manjuis,  dit  In 
vieux  soldat  en  sortant  de  l'auherge;  est-ce  une  heuro 
eonvenahle  pour  rentrer  au  lo^ri^?  v\',t  un  ).eu  tôt  pour 
■^0  lever,  mais  c'est  un  peu  tard  pour  se  coucher. 

—Tu  as  raison,  mon  ami,  et  dorénavant  Je  prétend- 
ine  coucher  à  sept  heures,  comme  les  nonnes,  et  me  le- 
ver a  midi  jommo  les  évêques,  répondit  IFeetor. 

— Eh!  mordicu  !  qui  vous  parle  de  cela?  Un  ^nmtil- 
liomme  cst-il  fait  pour  vivre  comme  une  demoiselle' 
V.-.Mex  la  campagne  toute  la  nuit,  si  vous  voulez  mais 
prévenez  les  gens  !  ' 

TTector  jeta  son  manteau  aux  mains  de  Coq-Héron 
pour  le  faire  taire.  Paul-Emile  l'imita,  et  les  deux  aven- 
.  turicrs  montèrent  l'escalier  liras  dessus  liras  dessous. 

— Cydalise  est  charmante,  et  je  prétends  vous  faire 
■^"ii|)er  avec  elle,  dit  M.  do  Fourquevaux  à  l'oreille  de  son 
ami. 

— ^Volontiers. 

—Seulement,  n'en  dites  rien  encore  à  51.  de  Rijjar- 
foiids.  Il  y  a  des  jours  où  votre  cousin  est  très  farouclie  ; 
m!  -e  mettait  on  frais  d'élciuenco,  il  me  prouverait  peut- 
l'trr  (|u'il  a  raison,  et  comme  il  me  plaît  d'avoir  tort,  je 
ne  vpux  pas  que  la  vigueur  do  ses  arguments  ébranle  ma 
convietion. 

-Tenez-vous  tranquille!  Ce  n'est  pas  moi  qui  vous 
empriherai  jamais  de  faire  de  ces  folies,  les  plus  douces 
Vi'il  y  ait  au  monde. 

—Voilà  ce  qui  s'appelle  de  l'amitié!  et  pui.?que  Da- 
mon  ;t  trouvé  Pythias,  maintenant  je  puis  braver  M.  de 
liiliiii'iinds!  s'écria  Paul-Emile,  touché  par  l'entraîn"- 
monl  .le  M.  ^e  Chavailles. 

^r.  le  Riparfonds  dormait  encore  quand  ils  entrèrent 
Mns  la  chambre,  et  ils  purent  gagner  leurs  cabinets 
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.ns  encombre.    ^iX^Z^:  tS^^ 
rcBt  pousser  les  volets   et  1  au   Km  ^,^^.^^^^  ^,., 

qu'il  était  d'un  -' '^^;'\7X  ^V  Paul-Kmile  sortir-,, 
d'instants  ai-ros,  f;">'  ^';"^^„_  ^,  auc  d'Orléans  qu,  l 
de  l'auberge  pour  se  r<'"''f°^.'_^''    ,^^,  ^  Grenoble,  et  m 

avait  précédés  de  ^-^S^-'^^Thl  Zo^'^^^^^^  '^''""'  ''' "■ 
souffrait  encore  un  peu  J^   We^^^^,  .^emières  pi.V  ■ 

rin.  I^s  laquais,  qm  ^""ij  ^J  "J,i,J,„.,  les  cond..- 
de  k  maison  occupée  par    e  ducj  ^^^  j^,,,,  ,v    - 

sirent  vers  ^:'^m^'';*t;i,';E  On  le^  «vvait  de  -;  . 
corps  de  log>^,^'^t' !"^i;;  0^  surtout,  ot  le  pren.  - 
intimité,  le  due  a<=^>pa  tom       ^^^^^,  ^^^  ^^^  ,^,„„ 

valet  de  cbambre  ne  lit  /i)"^^"™  .  ,;  ^  „„;  travev-  '  1 
cer.    Une  petite  fille  q"i  ">  l''^J°^l  M.%o  Fou,.;,  - 

le  jardin  avait  arrêté  ^"^"^•'^^"c""'™''  ''  ''^  '"  " 
vauxaubrlrondunegalen^v    sn  ^^    ^^^^^^^^  ^^ 

tait  pour  lejoindre  fTt  \„i  et.  se  retournant  .  - 
d'une  robe  de  soie  °"\Pf  ^^^  ^,' v^ile  d'un  oiseau  '.n^ 
„,e  un  cbasseur  qm  «^t«"J.J  ^'J^.id^^  qui  longeait  T.p- 
les  arbres,  il  vit  dans  ^^f^Zln.Aom^  d'une  .  >.^ 
partement  du  V^]-''JZ^ZLr.^ni  en  souleva,.  ^1:, 
de  satin  noir  qui  '"'^^'^^tjiserets  de  sa  jupe  noti^,„t.^ 
bout  de  ses  doigts  les  P^'^  "^/^^  J^^^  J,  petit  v'.  1  ^t 

Tout  en  courant,  l'mconnucla.ssa^o         j^^^^.^    ,,,,, 

la  naissance  d'une  ^mbe^m    et  ro    ^^.  ^^.^     ,,,    ,„ 

bas  de  soie  rose  «t  f  ^ne  «7,  jaml>e  et  l'incon,...  a,- 

^^s;-drr;rfViSaecLaiiies.q...<^'- 

f^tréscbez  le  duc  d'Orléans. 
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XVII 


LA  FAVOIÎITE 


Lo  duc  d'Orléans  étnit  nssis  dovunt  un  ?Pcrétairo  tout 
piirscnié  do  papiers;  uno  pluino  trompée  d'cncro  reposait 
piilre  le  pniiec  et  l'indicateur  do  sa  main  droite,  et  do 
la  main  ptaucho  il  tenait  une  lettre  qu'il  semblait  lire 
avi'i-  attention. 

— Tlum!  murmura  Paul-Emilo  en  admirant  l'attitude 
îiMvo  et  recueillie  du  prince;  je  pourrais  bien  m'y  trom- 
pr,  si  je  n'avais  vu  le  bas  do  soie  rose. 

--Kh!  vous  voilà,  messieurs,  s'écria  le  prince  en  se  le- 
•.ant  ;  soyez  les  bienvenus. 

1.0  jrcste,  l'accent,  la  voix  étaient  ceux  d'un  homme 
qu'on  tire  d'une  occupation  où  toutes  les  facultés  de  l'es- 
prit ?nnt  absorbées.  If.  de  Fourquovaux  soupira  on  pen- 
sant qu'il  n'était  point  encore  arrivé  il  ce  doiiré  de  por- 
fpptinn  ;  ses  yeux  inquiets  et  curieux  fouillùrent  rapide- 
ment tous  loi,  coins  de  la  c'nambre,  comme  pour  y  sur- 
premlro  quelque  trace  de  l'inconnue.  Son  passa<;o  n'en 
Kait  iioint  laissé,  ou  du  moins  on  avait  fait  disparaître 
tout  indice  accusateur.  L'inspection  finie,  Paul-Emile 
leva  lii  yeux  sur  lo  duc  d'Orléans  et  s'inclina  profondé- 
ment c'imme  un  écolier  qui  salue  son  maître  ;  son  regard 
semlilait  lui  dire:  "Vous  êtes  un  homme  habile  et  savez 
tairo  li-:  cho.=ps  ;  à  votre  place,  j'aurais  laissé  traîner 
linéique  pantoufle  ou  quelque  voile ...   On  s'efforcera 
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<,e  vc.  in-iter,  monseigneur  "T.  Jue  ^^^^ 
coup  cVoeil  trop  sûr  et  '-?  f'"  P^^^J^t'^luto"  À  la 
cotte  pantomime;  ^J^^\^''^Z^,....,  et  n'y 
chambre  comme  1  avn.t  fait  M    w  i  ^^„ 

découvrant  rion  q".  pût  trn  nr  so     ^cer^      l  ^;^„ 

saille»  après  une  'l'  "  *;•/  "^J,  '  ,^%t  il  avait  tn„t 
10  contentement  -""'V'";,  ' ^le  '<-  "  train  .lo  . 
:^L:ra^iSrn:;:;nl  toilette  et  la  eon. 

ln,;7  aUM    .leBiparfomls:    quelque  cm.rr.or    po,l 

.ubir  les  aép5ohes  Au  ?Tand-pe^e  ^^^^,_^ 

—Alors    'est  qu'on  vous  a  fait  sa\mr 
.aarianue^s^n'Orléansi^^;--;!;. 
«ne.  être  ^él.rra^e^ae  ce    -J^--^  ^^^,,,  ^  , 

ÏsÏLstablooffHerquifMaumon.  ,^ 

—Voici  ila  promÙTe  fois  que  lo  pentrai  i 
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M.  de  La  Feuillade  a  consenti  &  ne  jamais  priver  le  roi 
de  nea  houi  g(>rvice8. 

— Amen!  murmura  Paul-Emile. 

— Ohf  1  qu'est  ceci?  s'écria  tout  ù  coup  M.  de  Ripar- 
fonds  en  saisissant  un  petit  flacon  qui  était  sur  un  meu- 
ble auprès  de  lui. 

— Eh  bien  !  c'est  un  flacon,  répondit  lo  prince. 

— Parbleu  !  je  le  vois  bien. 
_  —Qu'y    trouvez-vous    d'extraordinaire  et  qui    vaille 
l'honneur  d'une  exclamation? 

— Rien,  si  ce  n'est  l'odeur. 

— C'est  de  l'eau  de  Portugal,  répli(iua  le  duc  d'Or- 
li'ans  d'un  air  un  peu  cmbprrassé. 

— Je  le  sens  de  reste!  s'écria  Guy;  ot,  relevant  lo  ne-,! 
romme  un  épagncuil  qui  prend  lo  vent,  il  huma  l'air  tout 
iiiitour  de  lui. . . 

—Eh  !  eh  !  reprit-il,  on  en  a  mis  partout  ! 

liC  geste  et  l'accent  de  Guy  firent  sourire  M.  do  Four- 
Muovaux,  qui  avait  ses  bonnes  raisons  po'ir  cela.  Quand 
à  ^l.  do  Chavailles,  il  ne  comprenait  pas,  et  i\  vrai  dire 
i!  ne  s'en  souciait  guère;  il  pensait  à  mademoîselloi  de 
Wi'ttarins,  et  tout  ce  qui  n'était  pas  Christine  ne  méri- 
tant pas,  à  son  gré,  la  peine  d'une  réflexion.  Le  duo 
(l'Orléans  s'agita  sur  son  fauteuil. 

—Vous  trouvez  ?  dit-il;  j'aurai  pout-<*trc  répandu 
'|ii<'lf|ues  gouttes  do  cette  eau  sur  ma  toilette. 

^1.  de  Riparfonds  hocha  la  tête. 

—Me  permette,. -vous  do  parler  librement?  répliqua- 

--.Tc  vous  refuserais  cette  liberté  que  vous  n'en  useriez 
pas  'lifféremment;  prenez-la  donc! 

—Eh  bien  !  monsieur,  laissez-moi  vous  dire  que  pour 
un  p-iiéral  d'armée  en  convalescence,  vous  avez  une  sin- 
gulière façon  d'emplover  votre  temps. 

—Dame  !    on    l'emploie    comme  on  peut,  répondit  le 
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prince,  qui  ne  voiil. ..  pn»  bc  compromettre  avant  do  la- 
voir où  M.  (lo  Kiparfonds  comptait  on  venir. 

-.Te  re<'onnniâ  tottu  odoiir  pour  l'avoir  flniréc  au  l'n- 
Inis-Hnyal  (piolfiue  cnt  foi-;  votre  appiirlement  en  -^jt 
parfumé  tout  nouv.'llement,  et  ce  parfum,  rnpprr-li6  de 
cette  nierveilleuso  «nietô  que  vous  aviez  il  notre  i..riv.y, 
me  fait  sup,  oser  que  nous  avons  déranKC  un  tôte-ù-lele 
sans  le  savoir.  _   . 

— Quolio  i(U-c!  s'éeria  le  duc  d'Orléans  qui  trépigna,. 

(l'impatience.  . 

C'est  mieux  qu'une  idc'e,  c'est  une  conviction. 

Vous  êtes  un  lioiiime  insupportalile,  et  il  n'y  a  pa- 

moyen  de  vous  Tien  cacher  !     reprit    lo    prince,  moitié 
riant,  moitié  filclié. 

— Vous  en  convenez  donc? 
— Il  le  faut  liien. 

M.  <le  ■Riparfoiids  se  croisa  les  liras  et  se  promena  .1.' 
long  en  large,  de  cet  air  qu'avait  Clirysiilde  quand  i! 
gourmandait  Arnolphe. 

—Ainsi,  iiia.     no  (i'Arr"t"n  ^^^  '*■'•  ropnt-il. 
— 'Ma  foi  oui  ! 
— Et  vour,  l'avez  reçue? 

— Que  vouliez- vous  que  je  fisse?  ^  ^ 

— T>a  renvoyer  brusquement,  et  plus  vite  encore  qu  <  - 
le  n'était  ^enue. 

—Vous  avez  un  coeur  de  roclie,  et  vous  en  parlez  l- 
i\  votre  aise,  mais  j'en  fais  juges  ces  messieurs:  peut-. 
bien  renvover  deux  beaux  yeux  ? 

—Non!  répliqua  nettement  'NT.  de  Fourquevnux. 
—Non.  dit  plus  doucement  M.  de  Cbavailles. 
—Vous  les  entendez!  poursuivit  le  duc  d'Oriénu::. 
—De  jeunes  fous!  reprit  M.  de  Biparfonds.  ^ 

—Tls  'pirient  comme  des  sages!  reprit  le  duc.  Qn  >' ■ 
une  femme  aura  fait  deux  cents  lieues  par  d  borri^.- 
chemins  pour  vous  voir;  elle  aura  to\it  bravé,  la  tnti^L-n  . 
le  chaud,  le  froid  et  l'ennm,  pour  vous  apporter  qucniic 
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ooncolatinn,  et    A  r.,.i.,„        •   .      .. 

•'•'"Inslac^a.;.    ,  ,   '.  "'•'^■^•':  "  f^'"''n.it,  A  vous  on- 

i«"-«isW"Ho    CS.s':' "'"''■'''"'•'''' '^^'''" 

'•'"''•'  y-t  co,K.,„i„,„  jav  ' ;  i'",;:"::'vr '""' •'"  •-"- 

^■ui'ni^'i.  ,1,.  lui  (.,;  ./,,:J       '         '■  <-'r"lrfoz-vous?  —  lo 
tir  snr-lo-chan,,  "''  *""^  "'""'•  1"'^'"«  ^'ût  A  ropar! 

l'onnôtomont?  ^""""'  '''  ^''Hii,  auraif-il  agi  ,,]„, 

^  ':-<'o  Oe  l'or  ..hÏ  „      "  2^"""'-  '"■'"  -n-t, 
"--.,  ajouta  Pa.„.K;,„„  ,î- :':  '  „^  ^    ^'-'--  - 

'''■"if-nu'iu  faits-    pn  =«r,*  j    T  ''^■-     "'''"*    sont 

';l^^«a.„oa„;t'anMeXt/''Tl  '"'""l  ''"""""' 

^';)>  ni  trouvée  ,,,„n;yi„^™^---^« '"Pla- 
to.  rf^r"  ""'  '"'  ^''^■^•'  '^"  ^r-  "«  lîiparfond,  d'„„ 

"'.^Mo   qi,i  vous  nl-Jr  '  ht  '^  "'■'""''  ^''™°  f'-'^me  ai- 
P".    .T'ai  Mon  eÏsSl        '^^''""'  '°"»  "'••i"'">  «'^ 

--Aquoibon?ditM.dePourq„ova.T 
^r-s  le,  regards  de  n,adamed'Argc„to„  et  ses  sou- 
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rires  ont  bientôt  fondu  cette  glace,  et  quand  eUe  a  parlé 
de  se  retirer,  je  crois  bien  que  c'est  moi  qui  1  ai  retenue. 

—Et  voilà,  monsieur,  la  sottise!  secna  Guy. 

-Il  est  vrai;  mais  qui  est-ce  qui  n'en  fait  jamais.'' 

— La  belle  raison! 

—Eh  mais  !  assez  jolie  comme  ça,  et  ces  messieurs  von 
en  iuger  !  s'écria  le  duc  d'Orléans.  _ 

11  ouvrit  une  porte  cacliéc  derrière  une  taplssene,  rt 

sortit  Yivenient.  .  ,.  i    ir    • 

—Bon!  c'est  quelque  nouvelle  folie,  grommela  M.  n 

Eiparfonds  entre  ses  dents. 

M    de  Fourquevaux,  qui  ne  connaissait  pas  ma(  mi.i 
d'Argenton,  et  chez  qui  la  curiosité  était  violemment  ■■• 
citée;  donna  un  coup  d'oeil  dans  un  miroir  pour  s  .s. 
rer  que  ses  rubans  et  ses  dentelles  avaient  bon  air,  et  - 
tournant  vers  Guy  qui  murmurait: 

-Calmez-vous,  de  grâce,  dit-il,  il  faut  bien  que    ■ 

nesse  se  passe!  .  ,     . 

—Eh!  morbleu!  je  sais  des  gens, chez  qui  la  jeun. 

dure  toute  la  vie  ! 

—Ces  geus-là  sont  bien  heureux  !  ,     ,,    ,    , 

Paul-Emile  n'avait  pas  encore    achevé     dexhaU  • 
soupir  dont  il  ;;cnc,mpagna  ces  paroles,  que  le  due  .1 -' 
léans  revint,  conduisant  par  la  main  une  femme  ]or. 
bien  faite,  que  JI.  de  Fourquevaux  reconnut  a  son 
encore  chaussé  d'un  bas  de  soie  rose.    Madame  d  A, , 
ton  était  d'une  taille    moyenne,  brune,  avec    un       :> 
frais,  des  veux  noirs  touf  pétillants  de  malice,  im. 
che  qui  né  demandait  qu'à  rire  et  la  physionomie    •■<-• 
lée  et  mutine  d'un  page. 

-.Messieurs  de  Chavailles  et  de  Fourquevaux, 
prince  en  présentant  les  deux  gentilshommes  a  s: 
pagne  qui  se  mordait  les  lèvres  du  bout  des  dents  : 
à  M.  do  E'parfonds ...  . 

-Mon  ennemi  intime. ..  Oh!  je  le  connais,  .m 
pit  madame  d'  '.  rgenton. 


itl? 
,  '111- 

n;inl 


*T,  -,|» 
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^Î.^?  «:,?"""'*  profondément, 
vo-.avi.déjà^:^';;"-'-!    fra„cho«.ent    que 

vouliez  .■.;!"ji:""  *™'^  ^■-"^'  "•^■t-  „.on  „„„-,  ,;  ,,„, 
— \'ous  en  avez  tant  ' 

-^:<^^::i:t  --  -^  -  --'«  p»'-^.  p- 

J'iiner.     Si  les  l.o^tilifi  profiter  po„r  le  j.-,. 

^'7- non.  attirer ''"''■■^'--t 

''"'  ''ireeten.ent  ,1„  l^iiail|  ""'1'  '!;^;«"»t"n.  qui  arri- 
":■'•  ''"^  nouvelle...  et  cime  m  ]  ''  "^  ""  '^''■'''  ''"  'J"»- 
•'-  apprendre  de  plï^  ^  ^ 7;,'"?"'"  ''^^''''^"' 
<■<■''■<  qu'on  osait  confier  ■uT  '''"■  '"''''"«s  q'ie 

l"--nes  qui  ventrée'  ;^er'err''^"-.  ^"'^ ''« 
''^"■'"'■'  '''•«ord  est  facile  f!'étlblir  '^'  ''"^  ^'-'"' 

:-v^rd?::t;r'^,£;::;r,-.''^p'-n 
-.^.xt'txtrr"^^^^^^^ 

'"■'"'""'  ennui  qu'il  o.ède  '  '  ^"'"7'''"'  P^^-^  ™ntre  !e 
'""'■■"  'l'un  petit  eoreleeourt;*  '  f'"''"'  ''""'^  '"''"ti- 
"'"""'■•it  de  jour  en  our  o  '"1'  ''""'  '"  "«'"''re  -''a- 
P*--ne,  à  moin,  d..'^  ion    Tr  ""''''"''  ''  *«"P«  °^' 

--'-onte...r:Snte?^;o.ee^U 

8 
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génie,  «»"-;^^'°'',^^;.i;4  qu'aucun  .1.  ceux  des  n. 
BirB,  trionipl.es  plu    '^^l»  *""  [  ^■     .-«ne  tristes- 

,,,  p^édéee^ur.  .   -  ^  0^ --  ^,,^^\,„  ,,„,„,e  , 
immense.    11  marciie  iw     ,,^.,„-,.     Les  in-emiers  rev; 

n'a  plus  rien  ^ ^^"^1^^::^!^  ^^^U.  ,^^  - 
j„  SOS  armes,  il  le»  a  ^"l'P" y-;  ,  ,^  i,.  counaissai. 

grandeur  1'^"-.  «"^-"^^I  ^^^^o  du  sort  lui 
le  plus  ont  été  «'«"-^-^^.^ /^rrabattroiit  point.  Km 
réservait  d  autres,  ce.  rcxcrs  n|  chrétienne  V  <; 

sVns<"velit  tout  vivant.  ,,,,,,,utement  de  iun:l,, 

-C'est  toujours  le  "W'I  ^,1"  ^  1 
,1e  MainlononV  dit  le  du'-  d  Orlcan^  ^^  ^ 

,.,      •     „.M1  n  vernis  son  anu' au  ptiL    ■ 

_'Pou,iours!  11  a   cm,  ^.^^^^  ^^^_  ^j^^_,^^._  ,^,„ 

,r,rige  ^  son  g  e,  ^     "J^^';^;"    ,„,,ition.  Ce  priue,  . 
ploite  aubénefieo  'l'\'-\P;°P'^^;       -,,^,,1  qu'il  soil.  - 
un  vol  très-haut,  niais  1  °"J    '   '";tt^.„ari,  les  plu. 
peut  prévoir  à  quels  ««"  l"^^;  ^^^f  ;''„,  ,ie  sa  poruV- 
Lssibles  en  apparence  n  >=  ^"\  ^^  J.vorléans. 

M.  de  RiP«'-f?-^%7S  ;'ï,,  \;orléans.  qui  no  - 
-Oui.  oui,  répondit  le  '""=  u    ^    ^   ^  ^  auraii  ; 
pritpasàlasi,nifica.on^      3^^^-.,^,,,^^ 

être  lieu  de  s  ^l^^^^'^^J^^^^J  „e  se  rapp.!-' 
vnl    «i    "■race  a  la  mvtnoio^K. 
i'd'fcareotcelledeluieton  ^^.^^_^ 

_^La  mythologie  f^  "n%^'  ^.  «^  y  trouv 
uients,  dit  S-vement  Pa^-Km^o ,  on^^^^^^^ 
elote  de  Danaé,  q"^.;^^    °     ^t.l«  .1^^^^^^^  ^^^^ 

Hector  ne  P^^^'^'^  pas   '1  ceouU   ^^^^^     .^  ^_ 
teur  prêt  à  parcourir  de     "«^^  ?  ^^„^„t. 
-Lt"m^'ctuSmXmed.Ar.^^^^^^^ 


IV.II.T- 


VlL'il- 

rsiit, 
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SOS  sont  à  IX.,,  près  telles  que  vous  les  avo.  laissées-  on 

<'o.o.,ue,.,^ri;;^;iir-;:~':;,LS: 

"!o.lcn,o,.sc.Mo  Ohoin;  on  ,,a„sc.  et  on's'Sn"  TS  „v 
'■'  '•'«'lan.e  la  .luoliosso  ,lu  Maine  attira  n,èc„rX' 
™"x-espr,ts  vergés  <lan.  l'art  ,le.s  ,.asto.Jes  V  ^  To^ 
se  notre  «ra„,l-an,iral.  v,u„lr„'t  l.ien  co  nl^tt ro  ":: 
■<■  los  enne,n,s  ,lu  roi,  mais  il  en  est  en.p&hr  nr  A 
.•  1  on<.  ,artra,n,  qui  a  la  marine  ,lans  s.,n  1  îmrt  wnt  • 
r- <  u  Ma.ne  s'enveloppe  .le  gravité  connue    '  n  s     ir  ' 

;i-;.^e^.>^    souple  aussi   lu.î;.   ,,„  vi^^t  ^ 

'«    'lu  loi  la  porte,  consume  ses  heures  flans  une 
n    te  sans  repos  et  succombe  sous  le  faix  ,,ui  l'accaM    • 

ne     V    f       ''■^""-^"'''  '"'''"'  ''  P-«v,'travaillc    u 
1    '  ot  partage  sa  vie  en  rleux  parts,  son  anmur  et  s 
n   .  ,n,  sa  femme  et  Dieu!   n,a,lame  la  duches^Wl 

I    comme    un  a.tre,  et  seule    entretient    quel     e 
:        f  ""'  ""  ''^"  "'•  '■  y  <-»  »  ^i  pou  ;  a.lorée  ,1,   roi  " 
?.'t.',.  ,1e  madame  ,1e  Maintenon.  elle    est    l'idole     1 
'""'■■  H  tous  les  coeurs  sont  à  ses  pieds  '^'  '" 

-':;:;:^^nJ^Sdï';i/l^-£--tie 

»'-r;S:£i^-'«'P°-^'repHncesse,on 
I-"^  murs  ont  des  oreilles,  comme  dit  Racine;    et. 


m 


pour  éviter  d'aller  à  la  Bastille,  réviterai  de  v„„s  ripon- 
■dre  dit  madame  d'Vrgenton;  c'c.t  '^  ".'"'^y^.^^J™; ''" 
^T  „f  ,1^  Maulov-ior  à  vous  rensoigncv  la-iiecsiix. 

Nangis  et  de  Maulc^^  r  „  ,  j..,„i,j.  ,,„  s'inclinant. 
—Voilà  qui  me  suftit,  dit  lai  ';"",..  ,.„.:„  m 
-Voilà  pourtant  comme  écrit  1  histoire!  .ecria  M. 

'''  ''STa'bonno  manière,  répli.,«a  madame  d'Argen- 
to-^-;vou.a.re.— e.v«^^^^ 

publique;  "«-;>!; ^^''^X'-v^-ons  1^ cause.  Croye. 
mo  ,  1  histoire  ^^  mousquetaire. 

"""Vt    ^rLc  à  iXol,  voilà  M.  de    Fourquevau 
conTScif rchoses  qui  ne  sont  rien  moins  que  pro„ 

^ySt2ncu,ditPaul.Kmile.JeHe^.<^ehc^^^ 
Va  pour  certaines,  à  prion,  c"""-  ;  -    J^  '^^^,    ',„ 
qui'm'enseignait  ^'^  P'^^  ,,^  .^ïllte  et  qu'.. 
côtés  que  madame  la  dutliLh»c  c.i 
i-  beaucoup  d'esprit  ? 

^Vous  êt.es  un  païen.  ,    .   , 

-Eh"  eh!  les  païens  étaient  des  gens  d  un  fort 

''!!!m  vous  a  fait  grâce  de  l'abbé  de  Polignac,  di-- 

'  'It^primons  l'un  et  gardons  l'autre,  continua  L 

''^j:t"  reprit  raadame  d'Argenton;  mettez  qu.  \ 
,oi7t'ompIe'de  la  moitié  et  n'en  parlons  pV... 


(lu 
Bon, 

Jr,  I, 

f'.'mi 
non  : 
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T7T  '",'■"""  ■»<■"»,."£";;  »•''■■"""■■"•'■ 

'«•«s  flatteries.  '  '^^^  ^^  ^^^"'"o;  c'est  L,  „,eii. 

■|-  ^'«S  a«£.^I  tnïiJIlJrT  ''"  ""■■^'  '---in 
■'<■  ma,îame  la  prince.^  Z:"v^^''  ''"'^  '"""^'^-^  moné  " 
--^«'"o  do  Waintonon;  e;^^::;:-  7'  ""'-«ont  avJe 
'iii"i(iuo  en  EspaTup   „„„      <^.'-'"','-'i>nn(lance  active   ef  <, 

■'  ^'<>faiiies?t^t ,;;;.,;":'"  '''?"^  ^-^  - 1-  ';1^- 

; '"P  i  ^îo  tempêtefet  ,     f^!  ?"  J«"-^<^n'--^n,e.  nua^^e  to  t 

'-wïsrt::'f'-^^'^"^--^i't^ 

;-^'o.I,££,X'":r■'^'^;•'-'"'"''^^^  s 

'"<'os.e  de  Conti  et  de  mTl  ,'''""'•  ''''  "'af'ame  la 
^'  ^™vers  de  toute  ^Tett^":  'V'"'"^-*  J«  CondéP 
—  ^^  font  ,a  cour  pa  I  t.ùl n"""'^'  ""'^  ''^  -•" 
:->-''^s  les  ducs  et  pairs  out  1  '?"*  '^  ^'''Meat 
-'7«^^-  h  comte  d'A;er,"?r  '^"  ■"""  ^'^  '"">•' 
:;  ;  -.parenté  a.ee  m  dàn  1^^'''''"^"  ''*  *"«* 
•'  -^nt-n.  magnifique  oo„Z  un  ro  ^  'r'°"  '  M.  le 
,    -ns  los  bonnes  prâce.  de   n    i       'f  ^"^'^'^  «^^  f">-t 

V'^»  la  fois  diploite  ;f  '?^ ''^^'l'>«o  "^  ^- 
'^'  «Ôme  haine  lel  Anti,  Ja^'S'*  '"''"^""''ant 


iii*" 


'» 
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aiguisés  en  cou^isan..  le  duc^ao^O,^^^^^ 

des  lauriers  de  Kamilhes;  M;  ^^/^°' ;".;,'  .on.plaiBant 
plus  quel  familier  de  cour  appe^^     le    .1  'yin^,,. 

is  maris  et  le  plus  "'''^^f^^    'J  uinont;  MM.  d. 
qui  trouve  ù  s'cnnclur  la  ou  d  au  rcs  .^Harcovirt. 

UaB,  de    lV°t    rï  e.ts,     •È.tU  do  Ou'.- 
d'Aumont,  de  Gesvrcs    ^^^Jjf'^'-  ,  lo  raug  ot  U 

mené,  de  ïossé  et  vmgt  autrc^      ;  j'^,  tcnt  autour  ,!. 
richesse,  planètes  au.bitieuses  qui  g.avuc 

^°^out  cela  est  fort  l.oau,  mais  J  ne  voi^pas^,..^ 
soit  fort  gai,  dit  rWlo»l'l>'n"omcn^^^M    Ic^^^^.^^^^^^        , 
-Consolez-vous,  mous  eur  1«  ;"™;,^,^t  enela^> 

d'Argenton;    la  France  tout  ent.cre  n^^t  I 
dans  les  jardins  (^  '  Marly. 

—Voilà  qui  me  rassure  •  joune--.' 

_Et  d'ailleurs,  lo  d.al.lc  n  y  P«d  ne n.  J 

de  Louis  XIV  a  semé...     ^ 

—Bienheureuse  jeunesse . 

-Et  toute  une  généra  mn  nu  -0     - 

-Cette  génération  ag,^^«;-^;«;.,^ 
-Le  Cours-  a-Reme  a  ^^^J-^        J^  ,,„,  „,.,  i„ 
-Nous  rendrons  l^]^\^l\ll  ^^',5  „o  de  cou.  r; 
Hector  interpellé  baissa  la  te  te  en     . 

""^ies  bals  masqués  ne  chôment  pas  et  les  pro,,.... 

cria  Paul-Emile  ravi.  v,,,saiUes  l'amour  >•  ' 

-Et  puis,  -c^-  ;;^^^f  'i^-.^our  est  mort  !  ^  '  ■ 
principe,  comme  la  royauté. 

''^°^'^'  .    ,'    •    AT    do  Eourquevaux,  je  voii <    •■ 

—Parbleu!  s'écria  M.  m  ioui  1 

à  sa  saBté!  ^einpiissait  son  verre,  un 

ehXTrrret^ré^int^e  due  d'Orléans  que 


,1,-'  (Ifr 
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»«':""°"'  *■"  '» ""-  "  .■'™.,.,.,,  ,„  ,.„,_ 

—Des  édipvins!  ronrif  „,,i 
,  -(^0  sont  ,)os  :,o„„„o,  I,,  ,„•„'.  '  '"'•"'  T'n  "''a? 

î^r  p«-i..ns  s;î'":::^:,-':;'î"i- croient 


<]ui  se  croient 

«"-.you.v.  réjm,uiit  p!;;;;: 


mx    parée  q„  i) 
...  '    "     ^  nui- 

'■n.'.^Cnt.'"  '"'  ■"'""■'^■'  ^ '■"'•«  '"a.lame   rt'Ar.entoa 
5j;;j-.ile.H,h,s„rsoneI,npoa„. 

,„  ?^"_/"'-  ■"?"-.>ne„r.  „o„s  vonlons 


loiit 


■""^■'>n.  nous  revien.lrons        ^  ''""'    «"ro.  battu 


Vt  \r     1        "^'J''ii'irons.  "  ""''^" 

''  -^^^«nton,  sortit  j^ar  î^^  po^'^'^ète.  '"""  '  '"«''«- 


-fV' 


J 
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XVllI 


k:^^-^ 


LE  QUAND  CHEMIN  DU  BOT 


i,  Grenoble  pour  préparer  1^-  ''  ^^^s  par  le  <l«c  'le  Sn- 

n.éc  et  mettre  1-^  f-""^'\'^^Xr  !  fî«  -"  ^'"'"''^  ""- 
voie,  en  6tut  'l^'l^'f'^'.f  ^^Fo  ....ovanx  l'avait  pra- 
ire Oy.lalise,  à  lf,'l«'^'%^J^  '  nrt  ce  qui  le  duc  d'Or- 
sonté,  nmdan.e  'VArjrc-nton    an  n.  cl^Jl^^^.^    ^^^^^^, 

léans    aimait  à  ^'^^^"«^'^  '     cristine,  vers  laq"ol'^ 
sonper  les  intimes  'l'^fT^ent  entraîné  comme  .m 
il  -  -"t-t,  tont  -^-f  7,tnemps  ne  lui  pav^ 
vague  errante  -"';;''  '^';[„,  ^peureusement  employé', 
ni  plus  ^apulement  m  plu  ^^,{,„^,,  q„i  l'm.tr::- 

graves  entretiens  avec  M.  ""l  '  i^^^i^nt  les  heure-  ■ 
Sit  des  choses  '^''.  .^^^^^  .^  ^ncoliq- de  M  L; 
promenade;  '^JJ^'^     s  -u^a  ^^^^^^.^^  ^^^^      ^^„„ 

Fourquevaux  e  la  S^u-te^  ;,i,,i,„t  dans  les  ap,..^^- 
matinées;  d'autres  heures  .  ^^  ^^  ^„,,.  ,,,, 

ments  du  duc  d'Orléans  °"\„^t,,  i,,  fois  qu'il  -"■ 
rappelaient  ^ ^quemm  n t  Ma,s  to  ^^^^^^^^^ 

vait,  sans  donner  n^a",;;,^;'^^„  ^  \e  faisait;  em- 
joindre  la  maison  du  ^^ubour  ^^^  ^^^,,,^ 

;    »  •    -i  ;i  ma  lissez  souvent  a  sou  fei-:- 
le  f aisait-il  pas  a.  sez  _  ^^^^  ^^^^^^  aventure,.  ^ 

aimait  la  compagnie  ut  ei  j  ^j^  ,j 

M  rappelait  ses  P'TS    ^H   i^^^  '''*" 

royait  aux  portes  de  laris,   ^u 


m' 

r'iii- 

voir 


!>y^i 
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-  ^rais  d<.  sJni^"^  SuSZ  T:'""""  ""■""'-" 
devinait  néan,„oi„s  m'it^ï^T  ""^""''''  '"^"'^  »'^' 
'i"«  l'a.ard  avait  privé  Ion  m-  î  v^  T^'""'  ''  'l"^'" 
-^,  jour,  l-allotté/lavai  n  ,  ,''  """"".'"'■•  «"'l'""' 
'1"  avait  sonné  l'houro     u  r,  1  ■""""""^■-    -^"'"'^"t 

-it  deux  pist,.,e,s  .  1  :^  t"r-  '■r'-"'^™"  '-- 
«■t  Sounnan.lait  Jf.  .lo  C  av  '  '  '''""^  ^""  """"'■'" 

!'«'•  l'asanl  il  était  on  reta,  i  ■"  -  '"  '"''''"'  '"''•"l"'-' 

'0  valet  c'Uient-il.Vn  ,n  ;  ',r'';'  '"''"*■  ^'  '""'"•'■'■' 
tnincos  allaient  leur         „  "^""'•■^    "'    «■"""- 

villes  avait  di.pa    ,     i    ''i,  V";;  '"'•-""■  -^f-  ''e  d.a- 

fVHéron.  in.iile'':;J  J''i  •-.S':  '''"-''''"'r''' 
les  j.rmoesses  dans  les  fal.li,,  v    "^  "        '  '''"  "'"•''ent 

^"'  eoin  (le  la  rue  attend?-'       ''"'""  ""  ■^''"tinclle 

■"»»-- 'Vil  vi5.;ïïr:/:;n':;;V;;;*'";;'-- 

,-^nuo  de  sa  lourde  ranière  .l.n  '""  '^^  '"  P»'" 

''-  "-Orléans.  UoZ^Jw'nX"''-  ''''"'  """■'  '<> 
'■'ifre  trois  Téléma„„e     .  '  ''""""^'  "»  ^fentor 

r^'^*i"t^orï::r^v;^:::;^-Vt;;^î:f'"Y''^ 

!•'  moins  connue  n'était  in«  l.,  . ,     '-'"'''ans  dont 

-vait  et  ne  disait  W ÏÏ  "d-^r ''"'":'/''■    "-•^- 

^'  l>rendre  sa  ..art  de  folies        -•  ""'  "''''-'""^  ('"7 

'■"-'.-vau./pi;;tiï;::t,  .;orStr?-^'^'' 

-'"  frrave  ami  m.e  ce  ou'il  v  „  ,,  '•'"^  le  démontrer  à 
.-J.rdresonU;S^  :--;;^^7M.o.,rno 
;'"  -'opart  vint  enfin.     TTn  so,>   :n,X  -      '"""'™' 

''■■  '--avaux-  du  jour  le  du"  rOrl''^  ''  ''«eeption.s  et 
'-;  ^0  ■■endroà  Be.sa„éon    i,  f?/'''":  ""'""'-^«  1"'"  aî- 

"-'"t  à  Paris;   madame   d^lrl^  '     -^ ''P'"'*^*- 


1:5 

J-'.Vl 


' 


zmr^É^jms^s^sssM 


w 


:.M 
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d'une  séparation  qu'il  prévoyait  ^V:;;'^^;!^;Z£'l 
de  leur  rencontre,  mn,s  sur  1^''  \>;  '  ,    '^'f  jCla  p- 

,„iére  nuit  .,ui  l.-s  ava.t  reun^     ,i  ^  ^^_^^^^^^ 

lé  ciel,  .l'une  transpar.Mice  .ntinu  .  mi'nu  ^     |,.-,.„ 

I^o^r  et  reparlait  ..rieurs—^ 

des  premières  neige.  '1(^1 '»''"':'":. '^°'^^„;„  ^ent  pas.n  ■ 
de  .a  lumière  froide  et  n'>"^'  '  ^^,^,„  r  ^  ^^  ,,„;,„„ 
dans  ICB  arl.res  du  jan  ,n,  'l"'.i"r'  '  '^  ,"  „  ,,  oeh.<  -' 

,ne  à  une  l.ur.  ^-;;^^:^^     ^sl^^^iit  quel 

l'hiver;  l'haleine  S'^'^';  1<^  '?  ^  ,V,tt,o„raient  le  l-ai.- 
instants  dans  sou  vol  ^"f"f',  ,  '  ,  ^^.^^  ^^  doux  l..n 
de  pierre,  pui.  tombaient   ^  \f:*=;^r,n  la  ennu. 

gnc  silencieuse,  ou  »e  ^«"^  "*  '    .       ^^  ^,,,  ,„aison.  '.  ■  ■ 

ilanuitlafra,>^--;^-'2à^^^^^ 

sines,  plonges  dans    omi.re,  e  ^^^  ^,^_  _  , , 

droites  ce  paysage,  ^'ZI^^-'^^'^^  """  '  '  '  ' 
d'une  vierge  morte  a  s.m  »  "^;"  '  .^  ,!,„,  i,,  ,„„'  • 
en  suivait  les  vagues  ^^^^^^^  ,  „  fois  .r  - 
d'une  lueur  trompeuse  on      sen  ^^^^^^^^^^  _^^^      , 

^^"^tti^rrr—  vont^-issonner.n:,-- 
premiers  troicis  lu^  i  ^         aui)res  iN'  '  ■ 

Une  fit  signe  à  Hector  '1  ^  ^^^^^  %^  ,,„],.!,.  ,.:,.!- 
iUppuya  son  liras  sux^blust;;^.^^ 

qu'elle  regardait  devant  c  le  ^;     ^^^  ,„,.  m- 

enveloppée  d'une  "^^"^^^""'^,^,,^'rmr  un  léger  . .,n.- 
aelabise;maisleeapueW  m    s^^^^^^^^^     _^  ^.^^  ,,  „,, 

vement,  était  tombe  «"^  'P'^^J  ;\.'^^  „,  ,„;  „,,,!.  ,«>r. 
baignée  de  lumière,  f  """'"^  ,„,  traits  fermes  .i  '!"'« 
pluf  belle  qu'à  cet  e  ^^^^^U^.  brir.ieut 
de  son  visage,  pâli,  par  "^e 


■-aiB'oai»m 


--  28a  _. 

'■'7,^'"  'l"-il  .sontait.  (V  iC  V''^'''''"'™'■'"'J"■ 
•;t  ^"'lla  .a  l,„n..lK,.  s„r  la  ,  T  ''''  ''^"'  '"■  l'""^'''' 
'"  ''ras  ,1,,  ClM-isHnor'r^:  :'''''■"''■''.■' '•-'''^' ""tour 

s'ins  IrmiM,.  "''"'"'  ''«•'"■mont  agitée,  mais 

l'i^-^a  fommo  iiM  soupir  ''"'  '''"'  '^''  mon 

— Biontôt  ? 

'"^S::;'ian,i™';;"n;n:z"rr'  '""^  ""'''•"'  ^«• 

-  y;"^  'l«--vo„us  plu's  brillai  '""""  '"''  '«  «*«! 

-'<'"r,,,,oi  j,arl..,.von.,  ainsi?  ,]it^,„„.  ,„ 
--«  no  .0  rotro,,vo,,t-i,.  paftj;;,  r''^  '^"'   - 

-iSiZ,^r7^:s!t^'^"'"^«"'^ 

'■'   -po  appartient  ù'dIo;;;'  '""^  ""  ""  '■>"  I''"-^  'arj. 

i"-ï^^'<Ss[i""t::;:i;r""'"^'  '■  "^^  ^-"'"«  ^ 

'"  l'^'^-^iTons  A  prier  et  .(^0»^  -  "^'  ''"  ''0^:10.1. 
--  -evien.lrej  v  ,s  sSV  r"f ,  ^'  '^"•''"•'  ^""^ 
I-.  H,a„.éo..  ,,;,e  vo"     ne    0  r  '  '"'  "''"^'^^  ^«^""^ 


•  1 


A*m     aMTW'" 


—  886  — 

,  r  „      T'nvonir    "nu-c  A  oll<-*,  n'étiiit   plu*  un  • 

tint  entre  «-s  lèvre,  n'o^mt  plus  «-^l-r^.-^t  1"     "  _ 

puis  tendant  k  main  .         'Ici  ^^^  ^^^. 

—Venez,  dit-elle,  je 
rez  vos  adieux.  i>.,i.l-Kmile  i  ; 

S;^"^:::^^^:— ^nt'c,uandleto,nps^.; 
t;^;?;l,,,nelafati,ne-faisa,.^s<^r        n. 

de  laqnais  marchait  auprès  '  ?",^' J^^^X  tr.^    ' 
tnro  et  le  mousqueton  aeeroche  a  la  selle,  l  no  ' 
S«o  roulait  à  quelque  distanee.  eseor tee  d  un  J. 
nnp  ATde  Four(iuevanx  rejoignait  parfois  n,  =->- 
^aS'^nltleinatinsemêlera.xvoya^ursM 

nTparfonds,  qui  connaissait  Cydal.se  de  Ion-. 


il.-' 


—  837  _ 

ïznn  """TT""  ^'f""— 1  -  "^ï^ 

"«,  en  f.ssont  autant.     La  cavuloa,!.    .as.ai    ^oX 

i""^""  ■-,'•  la  routo,  man,uant  à  tout  bouL  le      I 

"•  -^  arrêtait  phis  qu'à  la  porte  .le  l'hôtellen..  nr^ha  n . 

•'xrnuLï'T°r-  ""''^^*"'  ^^■•^""-'  "'''  '^-i-n' 

Unient  de  la  selle,  1  emportait  entre  ses  l.rus  nerveu>c 
'  ■•"..ne  une  poupée.     fV,lali.,e  se  mourait  ,1e  peur  et  so 
■  ■a.nponnait  au  cou  ,lu  soldat,  mais  la  peur  n-était  pa" 
'■"    ol^taoleàsagnieté;    lui,  riait  ù  soi    tour  et  tou 
i.x  r>ant  enant  et  disputant  comme  de  Ix-aux  diâbb, 
•menaient  triomphalement  auprès  de  M.  de  Fournue- 
|.ux;   après  quoi   il  fallait  se  mettre  à  la  poursuite  du 
'K.al  eehappe.     Deux  ou  trois  jours  après  la  premiè." 
:"cl.c^,  par  un  temps  vif  et  clair,  un  4aMn  que  M  de 
-.vailles  s  était  arrêté  pour  arran^r  la  bride  de  so,i 
(^  ' -va  ,  Il  se  trouva  seul  en  arrière  avec  Coq-Héron 

■  -A  propos    monsieur  le  marquis,  lui  dit  le  soldat, 
Ji:  une  question  à  vous  adresser. 


\^^\ 


Il 
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I^u?prétendez-vous  faire  de  mademoiselle  de  Blet- 

"""^Sein?  s'écria  Hector  qui  croyait  avoir  mal  entendu 
-Je  parle  en  bon  français,  il  me  semble   et  vou    do- 

ma^e  c^  que  vous  comptez  faire  de  cette  demo.selle  a 

qui  vous  faisiez  la  cour  à  Grenoble? 
_I^  question  est  plaisante!  répondit  Hector 
-Ptoante,  tant  <iue  vous  voudrez,  mais  enfm  jo  la 

^"îvrai  dire,  Hector  n'avait  jamais  v---"*  ^^  ^°^^- 
«uences  qui  pouvaient  résulter  do  sa  rencontre  avec  m  - 
Celle  de^Blettarins;  il  s'était  f  «-^-- ^  « 
de  son  amour,  tout  naturellement,  comme  1  eau  d  un 
':Z:;^Jt  «ne  pente  "-™  s'al.a.^o  -;- 
ranf  mais  la  pensée  de  l'avenir,  il  ne  lavait  muiic  ].., 
effle^rfe  si  ce'^n'est  pour  rojrrotter  le  temps  qu'i    pa.s.^ 
rat  loi"  de  Christine.     H  lui  semblait  q-^fj «;>;;', 
d'aimer  suffisait  à  la  vie,  et  son  ambition  n  allait  pi- 
Îu  d"I    I-  q-stion  si  prc.iso  .le  Coq-Héron  le  raïu...  : 
t'oreémcnt  au  sentiment  de  la  réalité. 
"aÎ  reprit-il,  quand  on  a  le  bonheur  d  aimei;  un 
fille  honnête  qui  a  de  la  naissance  et  do  ta  W.uit..,  .-, 
doit  s'estimer  heureux  de  l'éiwuser. 
_Bt  voilà  ce  que  vous  avez  résolu . 
— Certainement.  _  .    ,  , 

-Belle  résolution,  ma  foi  !  et  qui  fait  honneur  a  ^^. 

bon  sens. 

Hector  regarda  Cmi-Héron  de  travers. 

-Que  dis-tu?    s'écria-t-il,  et  quelle    vilaine     ,..■ 
roules-tu  dans  ton  esprit  ? 

-^e  ne  roule  rien,  monsieur,  je  raisonne. 

—Eh  bien,  voyons  le  raisonnement. 

—Il  est  tout  simple. 

—Tant  mieux,  il  en  sera  plus  court. 


—  239  ~ 

fle^SlSr  ''''"'''  '"°''^'-''  --  fore,  vos  .é- 
—Eh  bien  !  parle  donc  ! 
—Vous  n'avez  rien.    Est-ce  vrai' 
— J  rop  vrai. 

jx'ur  entrer  en  menacée     Fnf  1  ^  conviendrez, 

™»;-^reentOten-t.\iir:t --,.,., 

'■'-ill.'et  ™^  Sx;:ït  irt  ^^  t^^^^  -"^-^ 

">all,eureusement    la  Prm-i,l        ^    ur''"  ^'''"-  '^^^'^  ^'■' 

A  ai-jc  pas  une  épéc  '■' 
,  -Eh  !  monsieur,  si  vous  avez  une  épée,  Feanenu  a 
—On  tâcliera  de  les  éviter 
-te  bouirts  nont  point  de  la,,uais  pour  avertir  !e 

^^^,^~»,<iuds  ont  emportés    comme    des    brins    de 
^  -Voilà  une  jolie  comparaison,  et  très-propre  à  me 

.'ll^'^t  vraif'  ^'"'  "'  '"'  '''  "'''''''  """'^  -«Vainement 
-Te  mêles-tu  aussi  de  prophéties,  par  ha.ard,  et  mar- 
'l"-t.i  sur  les  brisées  de  la  Bohémienne' 

to,vn,t  "TZ''  ^'  ?*'  T'-^"'  ''  •'"  P"'''  ""  ^"W«t-  Main- 
-Hieu  m'en  ^ardo! 
-  Alor.«,  monsieur  le  marquis,  permettez-moi  de  vom. 
-r.  ,jue  lorsqu'on  n'a,  comme  vous,  que  la  cape  et  l'é- 


■rfVZmTl- 
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-Parbleu!  j'ai  toujours  ra..on^  tTOjo^  ^         1^.^,^ 

,„,  a-un  ^^^^rzT\^T,:'uiT^^'^  f  >i«  ^•-': 

avec  son  nom,  «,  îaut  u,  i  t<,„tc  sa  vie  ' 

Blettarins? 

les  étourdcrics  <lc  "»;;  "™°;;V,t  je  no  -air-  pas  vrai.ur. 
-Voilà  qui  est  monstrueux    et  ]e  i         ,^^,,^„,  , 

•  ^T'etont-ils  pas  le  reflet  de  tes  conseils,  l'éelu,  a.  v 

sages  discours?  ^.^    ^enez-vous  .,>,    i 

—Vous  moquez-vous  (le  m.n  >  ,.,, 

vous  aie  donné  l'av.s    ^^iigrenu  J^P-        ^^^^^^^    ,, 

^.!£-rs:t:xrx;û.»,.î.. 

—En  es-tu  bien  persuade? 
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—J'en  mettrais  ma  tête  au  feu.  Votre  abandon  la  f  j- 
rait  mourir. 

— Mourir!  répéta  Hector. 

—Oui,  monsieur  le  marquis;  on  voit  bien  que  vous 
ne  connaissez  pas  les  jeunes  filles,  si  vous  en  doute'^. 
Elle  est  d'un  sang  noble  ;  son  père  est  un  digne  seigneur 
auquel  je  n'ai  parlé,  mais  que  je  respecte  comme  ai  je  le 
connaissais  depuis  cent  ans.  Vous  ne  trouveriez  pas  une 
famille  plus  honnête  dans  tout  le  pays.  Mademoiselle  de 
Blettarins  est  la  seule  femme  qui  vous  convienne. 

— Tu  me  le  promets  ? 

—J'en  fais  le  serment.  Que  me  parlez-vous  de  veuve 
cousue  d'or,  et  <]u'avez-vous  besoin  de  tant  d'or  pour  être 
heureux  ! 

— Ces*-  juste. 

— D'ailleurs,  ne  vous  imaginez  pas  (jue  mademoiselle 
(le  Blettarins  soit  pauvre  comme  Job. 

—Quoi  !  m'aurait-ello  caché  «a  fortune  ? 

—Elle  n'a  rien  caché  du  tout  ;  mais  vous  avez  des 
vi  ux  pour  ne  pas  voir. 

—J'ai  tout  au  moins  des  oreilles  «îour  entendre.  Ex- 
|)lii|ue-toi. 

— Volontiers. 

Et  Coq-Héron,  refaisant  de  la  meilleure  foi  du  mondj 
lo  ralcul  de  Frosine  à  Harpagon,  se  mit  à  supputer  sur 
>o-^  doigts  les  revenus  chimériques  de  mademoiselle  de 
Bli'Harins. 

—Elle  est  économe,  dit-il,  ce  qui  vous  empêchera  bien 
ili'  gaspiller  huit  à  dix  mille  livres  par  an;  elle  est  or- 
iliinnée.  ce  qui  a.ssure  la  conservation  de  la  fortune  que 
yniK  no  manciuerez  pas  de  faire  ;  elle  n'est  point  adonnée 
a  1.:  toilette,  aux  assemblées,  aux  spectacles  et  à  ces  millo 
fnvi.lités  qui  sont  des  occasions  perpétuelles  de  dépen- 
sa'-; elle  est  d'un  grand  sens,  ce  qui  vous  aidera,  si  vous 
suivf  z  ses  avis,  à  éviter  mille  sottises  qui  sont  toujours 
coûteuses  et  auxquelles  les  jeunes  gens  de  votre  humeur 
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se  laissent  trop  facilement  entraîner;  elle  est  adroit:-, 
prévoyante,  entendue  en  toutes  sortes  de  choses,  ce  sont 
là  des  sources  intarissables  de  prospérités.  Je  sais  bieii 
des  héritières  qui  ont  deux  cent  mille  cens  et  qui  ne  sont 
pas  aussi  riches,  à  beaucoup  près,  que  mademoiselle  l" 
Blettarins. 

— Voilà  un  calcul  merveilleux;  et  auquel  Je  n'avai- 
point  réfléchi. 

— Vous  no  pensez  à  rien  ! 

— Tu  l'emportes,  Cocj-Héron,  et  j'épouserai  madcmcii- 
sellc  de  Blettarins. 

— Que  d'extravagances  ne  fcriez-vous  pas  si  Je  n'étni- 
là  pour  vous  donner  de  bons  conseils  !  s'écria  Coq-Héron 
en  s'essuyant  le  front. 

— Sans  doute,  répondit  M.  de  Obavailles,  qui,  miil.i;i 
l'habitude  qu'il  avait  des  excentricités  de  Coq-lTén.!i, 
ne  put  s'empêcher  de  rire;  sans  doute,  mon  ami.   11  nu 
semble    seulement  que  tu  te  donnes    beaucoup  de  hm! 
pour  me  prouver  que  J'ai  raison. 

Coq-Héron  s;  redressa  pour  réplicpicr,  et  la  discus^i"- 
allait  s'engager  de  nouveau,  lorsque  CTdalisc  vint  \-  ■ 
interrompre.  Il  y  avait  quelques  heures  déjà  que  ('\V  i- 
liso  n'ava..  chanté  pouille  au  vieux  soldat,  et  depin-  ■■ 
matin  elle  marchait  au  jws!  C'était  plus  qu'il  n'en  fv- 
lait  pour  la  décider  à  profiter  de  l'animation  extram  h- 
naire  où  elle  le  surprenait.  Kilo  poussa  donc  son  cli.,,,] 
près  de  Coq-Héron,  et,  le  regardant  avec  une  ^t;!.;:'' 

comique  :  ' 

—Ah!  mon  Dieu,  qu'avez-vous  donc?  V'u?  voil;'i  |ii  ■■ 
comme  un  mort!  dit-elle. 

—Moi!  s'écria  Coq-Héron,  qui  se  sentait  fort  My.\-'li.'. 

Oui,  vous!  A  moins  qu'un  diable  maigre  u";i  '    " 

la  fantaisie  de  prendre  votre  enveloppe  pour  se  ili'^'i' • 

— Et  vous  trouvez  que  Je  suî=  pâle? 

— A  faire  peur. 

—Voilà  qui  est  singulier  ! 


9^  hi^^skM&imL'i 
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Pa^a.^  à  cette  i^^g^l^l:-  «^to.  ne  plit 

.-îi^m/5i:';S;~1>-port. 

.l'»"io!  C'ost  effrayant»  KV  /'"'  ^°"^  <J«^«ne^ 

Cydaliso  tira  de  sa  nocJ!'        "l"  "'  ««anlez-vons. 
*""io-s  sur  elle  oTr;    ,  l'i'coïr '^"'''■'--'' 
•"'l'ara-    Mais.aumomnnf    ■    f,     Coq-Héron,  qui  s'en 
f  ««yo'.x,  C  dalirStl;   '"™:V^«'''-"''««to"r 
''•■'t^et  piquant  des  deux:  "'  ''  '^''«i'^''"  du  sol- 

-..iri^s  tr^:^  ;:ï  -ï--  ™-  -""--  et  «». 
t"-;tSérr;stirL'?r\^-"^  -*-  ^ 

""^  ^V  sa  monture,  se  pédnifn        '^'  "'  '"'''«"^  les  ré- 

;."  'i"atro  bonds  ils  aStnretV"'  f"  ''■'''"'^''• 
I-'ipar'fonds  ot  Paul-Emiln     r^       '  'I^^PbsftV'rent  Sf.  ^jn 

'''^'-•■-ntdans'nfou     il  iSn   '  '"  '""  '""""' 
"'"l""-fé  par  le  vont     C^^llZ.    ,^    '''''°  ^"'  ^«"'''ait 

--  lo  chapeau  de  Coq-fw  ^n  u! '"""r*  '  •"•"■•«  l'''^ 
"■,  ^'''nd  cheval  rouan',  brandi^  f  f"  ■  "^  ™''  ''^■'"''"''^■•' 
^■''--  Elle  riait  comme Tne  «  è  H  "'"■°"'  ''"'"™  ""^^ 
""  P'iïen.  Au  bout  d'une  n,,'  '  "«"g'-éait  comme 
f'v*>li«^,  épouvanté  p,r  une  .  ?  'i""'''  '°  '^'«'^•«'  ^^e 
'""<  ■■•  ™up'à  traversera  "".tel  :.  ^  1""^  '""  ^"'^ 
^i"''"'""!  de  côté,  et  franeh  ,,■■'""'• '"'•'■•^'«l'^s- 
'•""'"  'le  la  eamp'aïe  La  io^en'  T  *""  ^^'^■'•'"^'•^  J'' 
^■"C-.ina  Cydalise  %t  Jn=        ;,     f  ''"  '"""vement  dé- 

''»•'•-  mais   elfortTpâr  rlr  ?  '^T"'","  ^"^  ^^^  ^-V- 

Put  .-arrêter  à  temps  e  Vvti  • '"'  '■'""^"'  "  '■«' 

temps,  et  Cydahse  serait  restée  étendue 


•  M^ 
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la  chasse  ne  se  fût  enjpre.sé  d   counr  je  ^^.^^^^^ .  ,„ 
lise,  étourdie  par  le  choc,  ava  t  ^'^^  ,„„  ^h  • 

cheveux,  détachés  du  pe.Mil^««^»  ^t  trahi  - 

inii ;  peau,  étaient  répai^d-  aut»^  ^e^-    P^„,        ,,,,      . 

saient  son  sexe.    I^«^*"8er      _  ^^  ^^^  goutt  . 

pour  la  tirer  de  -^  —  J  ^TéU  enfin  parvenu  . 
d'eau  au  visage.  Coq'^^J""'^^  Fourquevaux,  qui  av  .a 
maîtriser  sa  monture    etM-  ««  ^    arrivèrent  pr  - 

pris  le  galop  sur  les  traces  ^^  f  ff ''^''«i.Kmile  s'éla..;. 
que  en  même  temps  sur  la  pra'"«  ,  ""^ 
à  bas  de  son  cheval  P'^écipi  amm  nt  ^^^^^^.  ^  ,, 

-Ce  n'est  rien,  monsieur,  lui  mti 
déjà  mademoiselle  l'^^Xv^it  seVwanchos  paupifcr. -. ... 
En  effet,  Cydali«e  ^""1«;^^^„*„;        ^^^  .t  Coq-ll.  •;.. 
voyant  autour  d'e  le  M^  de  Jo    q     ^^  ^^^^^^  ,^  ,  , , 
qui  la  regardaient  d  un  air  mq  ^^^^^^  ^^.  ,  „^^, 

soutenait,  agenouille  par  terre   et  ^^^^  ^^     , , 

tait  l'herbe  tranquillement    eU^^^^^ 
.ur  ses  pieds  avec  une  ^^^f  ^f  ^„^,ements. 
^^!!t^Lrvl"m;^-û^cria  coq-Héron..-.. 

qu'il  la  vit  delw'^t-  j^^jn^^  et  V     "' 

médienne  en  riant.  ,^^ç7,  f„ 

..-îyS^rantr^oiU  votre  mn. 

tournant  vers  le  «"^J^  ^ J  ^f ^'^^.^t  ramasser  = - 
Héron  n'y  pnt  pas  g^f «  tîj^aes  ram.aux  .1. 
feutre,  qui  étai    pendu  a  ^«^J        .^^^^  ,,  ,, 

Le  temps  s'était  S^f  ^^'^^'"3^  chavaiHe*.  qui 
<>^^-^L^r::fn:i?  sur  la  route,  qi, 


-î.?^r;:^^--- 
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ges  gouttes  de  pluie  commencèrent  à  tomber.  Les  chai- 
ses étaient  loin,  Cydalise,  malgré  sa  gaieté,  avait  besoin 
de  repos,  et  1  on  ne  voyait  pas  rt'auberge  dans  les  envi- 
rons.   Hector  et  Guy  avaient  sauté  par-dessus  la  haie  à 

aspect  de  Cydali.se  un  jn'u  pâle,  appuyée    au    bras    de 

aul-KmiIc.  L'étranger  «.  tourna  au  bruit  que  firent 
les  chevaux  en  frapj)ant  h\  terre  de  leurs  pieds,  et  ne  put 
réprimer  un  geste  de  sur|)rise  à  la  vue  d'Hector.  Ses 
yux,  un  peu  couverts  par  le  léger  froncement  des  sour- 
(ils,  allèrent  du  maître  au  valet  avec  une  singulière  ex- 
pression où  l'inquiétude,  la  satisfaction  et  quelque  chose 
il<'  plus,  semblaient  se  mêler. 

—Eh  !  messieurs,  dit  Coq-Héron,  tout  à  fait  rassuré 
sur  les  suites  de  l'accident,  tandis  que  vous  complimentez 
niadcmoisello  sur  son  adres.^e  —  car  il  faut  convenir  que 
jamais  on  ne  fut  si  adroitement  maladroite  —  la  pluie 
fiMiibe  et  nous  serons  bientôt  trans[x?reés  jus(pi'au.x  os 
■'i  iiiius  ne  cherchons  quelque  abri. 

-~Eh  bien,  à  cheval  !  dit  Guy. 

—Messieurs,  dit  alors  l'étranger  en  saluant  courtoise- 
ment la  compagnie,  la  première  hôtellerie  est  à  trois 
lii'u,  s  d'ici,  et  mademoiselle  n'est  pas  en  état  de  suppor- 
ter la  fatigue  d'une  aussi  longue  traite.  Im.  derrière  ce 
riiliaii  d'arbres,  vous  trouverez  l'habitation  d'un  seigneur 
'|i"  m'a  donné  l'hospitalité  hier,  et  qui  sera  charmé  de 
voll^  l'offrir  aujourd'hui. 

—  \'a  jiour  l'habitation!  répondit  Paul-Emile. 

Oi'  salua  l'étranger,  qui  fit  signe  à  son  valet  de  pren- 
ilrc  \.  s  devants,  et  la  compagnie  étant  remontée  à  che- 
val. >'ii  le  suivit  dans  la  direction  qu'il  indiquait. 
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XIX 


LE  NEVEU  D'UN  GRAND  HOMME 


Le  cavalier    qui    précédait    Cvdalise,  MM.  de  liii    ■- 

fonds,  de  Cliavailles,  de  Fourquevaux  et  leur  suite,  il  m 

un  homme  qui  pouvait  avoir  de  quarante  à  quann     - 

cinq  ans.    11  était  de  taille  moyenne,  vigoureux,  bie;i  fi it. 

avec  un  grand  air  de  distinction  et  des  manières  qui  ii.<- 

partenaient  à  la  meilleure    compagnie.    Il    avait    im 

grande    abondance  de  cheveux    bruns,  des    moustarlii- 

épaisses  avec  un  royale  pointue,  dans  le  goût  de  rr.rf 

qu'on  portait  au  temps  du  feu  roi  Louis  XIII,  qu'  >i" 

cachait  la  bouche  et  le  menton;    des  sourcils  ran-.  W 

teint  pfde  et  clair,  et  un  visage  froi<1,  dont  un  gnni'  n.r 

de  hauteur  et  de  gravité  rehaussait  l'expression._  I!  .lait 

vêtu  d'un  habit  de  couleur  sombre  et  montait  a  i-piH 

avec  une  aisance  et  une  grâce  qui  no  laissaient  i"'  ">  •!'; 

doute  sur  l'habitude  qu'il  avait  de  l'équitation    'Sh>\!sn 

la  surprise  qu'il  avait  témoignée  à  la  vue  dllcV  .  <^'- 

lui-ci  le  salua  comme  on  salue  un  étranger.     Aa-Mf; 

qu'elle  ewt  dépassé  un  ruisseau  au  bord  duquel  <v;^.  ,--mt 

^  ._  -.      ,  1  ;„    «„n-«niif      îin    111.''    '1  un 


un  rideau  d'arbres,  la  compagnie  aperçut,  au  ]n 
coteau,  un  grand  château  entovré  de  vastes  jav.! 
château  paraissait  aussi  magnifique    <i«c    les    . 
étaient  bien  dessinés.    Un  temps  de  galop  amei.n 
valiers  devant  la  grille  d'honneur. 
—Vous  êtes  chez  M.  le  duc  de  Mazarin,  dit  ■■■ 


Ui  le 
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"'"''•"•ro  A  lui.        '      J"  ""''  ^'  ^«"^  le  ix'nnotto.,  vous 

l'l'">-  .-alna  poliment  "L  ,,£'"""  "  '''  """■"  "-'prô  la 

—Soyez  les   bienvpnns    ,iu  ;i 
'I'"'  '•«nf'TM.o,  y  oom      :  1       "!  r'""''"»  ^t  tout  co 

^r-  '1o  Hiparfominrn  .r;  7    "  '"'"'^  '''■"""■^'•*-"- 
««it  fait  attention  li  conT  ""'"'"'''  '"  '™'*'-  '^''1 

'"^  '!"'''  parlait, Il  ara'rer""'' '•''*""  ^'« '"'■•'-- 
"r  ''"  "'«'•qui  le  Chavai  r  î?':'  '■'"'  ^'""t^  1"'^" 
-l;^.',-.  Hector  avec  .'ne  attention  *''""^'"''  '''™'*  <■""-■- 
"i  ^H-ait  voulu  ffrave,  "?  ""/'r  f'™'^""'''^  ^'^  ''"'nn.e 
^H  souvenir  ^hn^AlZon  ""^  ""^  '"'^'"""■-  P"'"" 

'-':?^,:rTt:r;,;:?5'  '-  '"^^«  ^^"--  '^ 

^t  ""hV  ,1o  statues  ,vLal     a  '"*^'"^"I"<^'"'^nt  meul.Kx- 
'"'  ^''ifues  pont  d'unn  1,7  "'""'"'*  "le  marbre  sculptée- 

-  ''--<-nt  4leii  ;;  "^  "r'''rr  -^^  '^■'  ^«'"-- 

,  ^.''^  ''S  statues  .ont  m  tn,rr?  "'''™^  •'^  ^''^'"«n''-'. 

,     '  nw.mhe  du  PorL      T  .  '"  ""  ^  '""'^é  les  seins  et 
I  ''^  ^t  les  pieds!     ''^''  '°"*  °°  "'"P^^S^i^  Pl«s  que  S 


i«i|,^r« 


r  j  ,■;, 
Si 


;j! 


■■*■« 


►■.  i 
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\>l' 


Guy  proniona  te»  regards  sur  toute  la  gal^^ric;  Hi-ct. 
et  Paul-Kmilo  en  firent  te  tour;  le  marteau  le  plus  in 
pitoyable  avait  frappé  les  statues,  le  pineeau  le  plus  l<:i 
barc  sali  les    tableaux.     Dianes    ehasseresses,     niiïmli 
vierges,  bacchantes,  satyres,  Ailonis,  Amourx  roses,  \ 
nus  plu»  blanches  cpw  la  pul|H^  des  lis,  nymphe»  coucli/ 
parmi  le»  roseaux.  Kndymions  orrants,  fleuves  mytlm 
giques,  faunes,  Judith  et   Dalila,  héros  et  demi-dir 
courtisanes  du  Titien,  sirène»     de     l'Albane,  tous 
chefs-d'ocuvre  de  la  palette  et  du  ciseau,  attristaicei 
yeux  du  six'ctaele  de  leurs  mutilation».    L'étranger 

— Voilà  qui  vous  surprend,  messieurs,  dit-il,  ii 
pr-ndant  ce  que  vous  vo.^ez  n'est  rien  auprès  de  i- 
vous  verrez.  ^ 

— Rh!  eh!  voilii  (pii  promet!  s'écria  Cydalise. 
— Soyez  assurée,  nmdame,  reprit  l'étranger.  '\v 
matière  d'extravagances,  la  fantaisie  de  AI.  de_  M     ii 
tiendra  tout  ce  (pie  votre  imagination  peut  rî'wv    ^ 
oncle  par  alliance,  —  M.  le  cardinal,  —  disait  >■•'  ,; 
lant  de  madame  de  Chevreuse,  (|ue  si  trois  femnir-  ., 
caractère  se  mêlaient  de  politique,  il  serait  nm 
de  gouverner  le  royaume.  On  jiourrait  dirf  de  M. 
que  si  trois  st^igneurs  d<'  cette  humeur  se  nw'-'\<-, 
ministration,  le  royaume  tarait  ruiné  en  trois  m 
—C'est  donc  un  fou?  demanda  Paul-Kml^ 
—Lui!     point  du  tout,  c'est  un  homme  iKn 
sens,  fort  instruit,  magnifique  dans  ses  habit n' 
de  goût,  pieux,  modeste,  obligeant,  d'un  eourai;. 
et  (pli  .iouit  d'une  faveur  singulière  auprès  du    ■ 
toutes  'ces  qualités  ne  tiennent  pas  contre  -.i:^ 
particulier  do  son  esprit. 

—C'est  bien  la  peine  d'avoir  tant  de  vertus  i'  ■ 
petit  défaut  en  jette  tout  l'échafaudage  ft  ^,■^-' 

lis6< 

—Vous  savez  que  ce  seigneur,  fils  de  M.  le 


,ir  iiivo 
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^^-^- mieux  nuo  lui,  ni  p.„s  vite,  .ép.i,,„„  r,tran,or 

\r   <lo  Four.,uovau.x  allnit  n-lros.^r  ,lo  nouvollos  m,o-. 
'":  "  '  '^™"K'''-.  ''"•s'l«o  M.  ,lo  M,uarin  rentra  sui  i   le 
1"-K.nr.  la.pmis.  et  onsn^oa    so.    l.ôtos  à  ,,a    o        a 
--  ap,,«rto„u;nts.  où  ils  trouvoraiont  toutes  |  s    o 
"!>t..H  nmvsa,r.s  pour  s.  rafraû-hir  ot  ohanH^r  ,1,  t  |. 
'■■■    Apres  nno  oollatio,,  «.rvie  avo,.  al,on,lanoe  ot  dans 
ma.n>f„pH.  vaissello  .Vor.  M.  .lo  ^razarin  invita  " 

Jnilleo.  Ix.  soleil  s'abaissait  vers  l'horizon  où  ,les 
ot>  .le  nuages  cuivrés  s'amoncelaient;  les  toi,  resplen- 
1  -lient  <lc  ces  tons  chauds  que  l'automne  iirolin-i,,-!  aux 
■""Pijrnes.  et  les  fraîches  senteurs  que  les  ^-.■^'^1^^' 
itrai^rn    Iles  herhos  humectées  flottaient  dans  l'air  vif 

nor  .lï,!.  •  'î  ^r'-''?™i'''  «■"  «"  f'-ottant  les  main-; 
n  1^  .i.lons  voir  les  temoijrnages  de  ces  mirifiques  exira- 
>").ii]^i.,.s  dont  vous  nous  avez  fait  fête 

Fo^''.',  ""  "^  '  r"-  '^P""'^'^  l'étranger  à  qui  M.  do 
Il  r  .vaux  «adressait,  tandis  que  M.  de  Mazarin  sor- 
t  I.  1  ai.partoment;  mais  je  garantis  d'avance  que  vo- 
■rciliinte  ne  sera  pas  trompée. 

■\  iiropos,  monsieur,    reprit    Paul-Emile,    j'ai    eu 

^u,„,  ,i,  ,(>  vous  remercier  des  soins  que  vous  avez  don- 

»«»  u  mademoiselle  Cydalise,  mais  j'ai  négligé  de  vous 


d. 
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demander  A  qui  noua  (lovonn  cntto  bonne  fortune  d'av  >  - 
trouvé  nn  si  Iwn  jçîto.  Vous  «avez  qui  nous  somme.»,  ; 
mes  amis  et  moi  serions  clmrmég  de  vous  ti'-moijrner  ii  > 
tr<'  roconimissnnee  de  tons  vos  l)on8  offices. 

Hector  et  Cydalise  s'inclinèrent,  ainsi  que  M.  de  I.'  • 
parfonds. 

— Mon  nom,  messieurs,  répondit  le  cavalier,  j'ai  Ir  ■  ■ 
gret  de  ne  pouvoir  i)as  vous  le  faire  connaître;  eertiii  ■ 
raisons,  des  raisons  de  famille,  m'ohlipeiit  ii  le  c.ir  i  r 
pour  quoique  temps  encore;  mais  soyez  certain-  p 
noua  nous  retrouverons. 

L'étranger  appuya  ces  dernières  paroles  d'un  sm  ii' 
et  d'un  accent  qui  pouvaient  s'interpréter  de  cent  l'i'  in- 
différentes, mais  où  les  trois  gentilshommes  virent  uiio 
preuve  dn  désir  extrême  qu'il  avait  de  cultiver  Iciii  ma- 
naissance.    Ils  saluèrent  l'étranfrer,  qui  poursuivi! 

— Mais  si,  pour  faciliter  l'entretien,  vous  voulez  n'ip- 
peler  monsieur  le  elievalier,  vous  me  donnerez  un  Ilir 
au(piel  j'ai  quelque  droit. 

— Eh  bien!  monsieur  le  chevalier,  dit  Panl-Eini!  i«"- 
mettez-moi  d'espérer  qu'un  jour  viendra  on  non-  f  inin 
plus  ample  connaissance,  à  l'armée  ou  à  la  l;r  .,  en 
Flandre  ou  à  Versaillea. 

— C'est  mon  désir  le  plus  vif,  répondit  l'étr.i 
serrant  la  main    que  M.  de  Fourqnovaux    lui 
mais  en  regardant  Hector. 

La  compagnie  suivit  M.  do  Mazarin  dans  'a 
Cydalise  remarqua  une  voiture  de  forme  sini'Hi 
tour  de  laquelle  quatre  grands  laquais  habillr- 
marchaient  les  bras  en  croix.     Cette  voitur-. 
de  drap  et  garnie  d'ornements  blancs,  basse, 
scellée  aux  portières  d'un  sceau  aux  armes  du  ! 
bien  la  mine  la  plus  lugubre  qui  se  pût  voir.    AI 
zarin  passa  et  salua.    Cydalise,  fort  intriguée  .1 
par  les  aTertissemonts  du  chevalier,  retint 
Paul-Emile  par  le  bras  et  resta  quelque  peu  e 
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.'tt<-n.lnnt  .,uo  la  compaRnio  eût  frnnilii  In  ltMIo-  „lor. 
-l'.M,rrio..v.,„s  M„.  ,li„.,  ,I,.,„„n,lu-t.,.Il...  ,\  ,,„„,•  sort 

^_^Jst  la  voi.uro  ,]..  ,„a,la,„..  1„  ,1„.W.  n.,„.„,lit 

—M.  lie  Urazarin  n'est  «Idiic  paii  vciir"' 
-Au  ccntrairo,  la  iluclicsso  est  ,„„,t,.  i|  y  „  ,,„„,,,„„ 
ii-"t"  ans.  ,.lus  0.1  moins,  y  no  «ni,  '       ' 

-Ah!  >„on  I)i.M>!  sWria  (^,lali,s,.  ,.„  s'attaohant  an 

-  <lo  T'aul-  .:,„,1...  „,ais  <.-,.s(  „no  hisloiro  ,lo  revenan 
1"|'  vous  in<.  fajtcg  là!  •  "' 

l.i-  liKiuaia  se  mit  à  rire. 

-"11!  rrpnt-il.  il  n'y  a  là-,l,.,1ans  ni  ,vv,.nan(,  ni  f,,„- 

''•■  -|;n.Pr.  .0  r,ui  no  l'empêclu.  pas  .1,.  vova,..  Loau^oup. 

-  l.\pIi(piPz-vous!  ' 
->ra.lan.o  .lo  Mazarin  oM  là-,lo,]ans,  oontinua  L<  v.- 

i«  111  désignant  la  voituro. 
-l'^ns  cotte  boîto,  dit  Paul-Emile 

''n.>  nrons.  M.  le  duc  est  allé  le  cliorel.or  on  Antletorr. 

"«ji'^ilamo  do  Mazarin  est  trépassiV.  ' 

^\"ilà  qui  est  d'un  hnn  mari!  murmura  Cvdaliso 

Jiblofuntc  dans  ootte  voituro,  et  il  est    parti    pour 

;  i  i:  H-;:  ""•  '"  "-"'  ^""^  ^^^^-""^  «*  '•'•  ^^™™^' 


liicn 


sons  (''poux. 


qu'ils    voyagent  do  oompagnio    comme  de 
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_^.e.t  peut-être  pour  rattraper  ^i;^<^^l^^;^ 
au  vivant  de  -'^7^1:  tTo^.e    en    voyage,  d.. 

reposer  nulle  part. 

dalise.  tHuiours  nuairc  laqiM 

Wit  itinn  Dieu,  oui;  11  >  a  loujmu.    i  ■ 

au^d;:::::t^oHu.etn««^.-;2a,on^ 

en  heure.  U  métier  n'est  P-t"    ^  J- ^r   ^^^^^^^^^ 

^'O''^-  .     ,.,  „„1pV  pf  reioignit  la  compas    : 

Cydalise  remercia  le  valet  et  rej    t, 

:^sii^:r^d^:ï:---- 

a,,^u?^rlUntoumortsde^em^c;es3^^^ 

n'allaient  plus;  les  <^1^«™;".^;  P^^t^',;''",  es  de  m..'. 
''"T^fiTXoStrtUedes.:^ 

--~i^rr^^^ 

^^^^::;^u^diS:n.ellos.K.velles;  ,,^, 

L'intendant  leva  les  ye"x  au  oïd   «t.^"    ;"\,,^„,, 
une    liasse  de  papiers  tout  ehargés    d  tn 

écriture  qu'il  avait  à  la  "'^;""-        .fi<,,t^„„,.  vôp"  'i' 
—Voilà  les  requêtes  et  les  signuii-ai. 
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■!il 


les  demandeurs  ont  saisi  le  Parlement  (Ir  Lyon  do  cette 
affaire;  si  mû. .sieur  le  duc  tarde  à  confier  If.  défense  de 
ses  droits  légitimes  à  un  procureur,  nous  pourrions  bien 
perdre  un  procès  où  la  justice  et  l'équité  sont  de  r  otrc 
côté. 

—Que  parlez-vous  de  procureur  et  pourquoi  voulc/i- 
vous  que  je  me  défende?  s'écria  M.  de  Mazarin  d'un  air 
indigné. 

— ^Mais,  reprit  l'intendant  d'une  voix  timide,  pouf 
conserver  une  terre  qui  vaut,  au  bas  mot,  quinze  cent 
mille  livres,  et  qui  est  bien  à  vous  par  droit  d'héritage.. . 

— 'Monsieur,  sachez  qu'il  est  de  mon  devoir  de  laisser 
faire  la  Providence;  si  la  terre  est  à  moi,  je  gagnerai 
niiin  procès  et  j'en  pourrai  jouir  sans  trouble;  si  je  suis 
condamné,  ce  sera  une  preuve  que  ce  bien  était  mal  ac- 
(|UH,  et  je  remercierai  Dieu  de  m'en  avoir  débarrassé. 

— Cependant,  si  l'on  aidait  la  Providence,  il  me  sem- 
Wc  qu'on  ne  ferait  point  mal,  hasarda  l'intendant. 

— Ce  serait  une  impiété,  monsieur,  s'écria  le  duc  avec 
fon  (■  ;  à  chacun  ce  qui  le  regarde  ;  faites  votre  métier,  et 
lais-fz  au  ciel  le  soin  de  débrouiller  le  mal  et  le  bien. 

l/intendant  ne  souffla  mot  et  se  retira  en  soupirant. 

-  .Vh  !  le  pauvre  homme,  qui  croit  que  la  Providence 
«t  la  justice  terrestre  ont  quelque  chose  de  commun  en- 
seml.lo  !  grommela  Paul-Emile  entre  ses  Acnt». 

— A'oilà  un  duc  ruiné,  dit  tout  bas  M.  de  Riparfonds, 
qui  rimprit  le  sourire  de  son  ami. 

— ijuelles  singulières  gens,  et  n'almirez-vous  point  la 
ixtiti  s?o  de  leur  esprit?  ajouta  M.  de  Mazarin  d'un  ton 
haiil  :  vouloir  que  j'intervienne  à  propos  d'une  terre  dont 
wrtiiins  voisins  réclament  la  propriété.  Je  ne  demande 
pas  mieux  que  le  Parlement  la  leur  rende,  si  vraiment 
«■lie  !r!ir  appartient. 

-  V.l  si  elle  ne  leur  appartient  pas  ?  dit  Hector. 
—On  le  verra  bien!  du  procès  jaillira  la  lumière. 
Cv.lalise  ouvrit  de  grands  yeux. 
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—Procès  et  lumière!  quel  abus  do  langage,  et  que  ces 
deux  substantifs  doivent  être  surpris  de  se  trouver  en- 
semble, murmura  Cydaliso  à  voix  basse.  ^ 

—Il  est  certain,  reprit  Hector  du  même  ton  que  U 
digne  seigneur  prend  le  pot  à  l'encre  pour  un  bou(iurt 

dp   TOSCS 

La  promenade  se  prolongea  quelques  instants  encor,', 
après  quoi  M.  de  Mazarin  «e  tournant  vers  ses  ^^f'^^- 

-C'est  aujourd'hui  le  jour  où  mes  gens  tirent  au  so, . 
les  fonctions  qu'ils  doivent  remplir  durant  le  mo^s,  d.. 
il  ;  l'heure  du  tirage  approche  ;  si  vous  le  permettez,  m<  - 
sieurs,  nous  rentrerons  au  château.  ,„„.,„„„, 

Les  hôtes  de  M.  de  Mazarin  se  regarderont  entre  eu-, 
ne  sachant  pas  s'il  parlait    sérieusement;    ^^J-; 
Fourquevaux,  curieux  d'apprendre  ce  que  po^va     ■  I , 
cette  loterie  de  valot..  s'enipressa  de  ^^P^J;    1      ;; 
amis  et  lui  ne  demandaient  pas  mieu-x  <,uo  <1o  ^c     •       • 
On  pressa  le  pas.  et  M.  do  Mazar.n  f;t  prévenir  «.-s  l 
pour  qu'ils  oUnt  à  se  rassembler  dans  la  grande  ..■■. 
Une  tihle  fut  dressée  au  milieu  ;  °"  P^^^f,;^^^^^  V     ' 
à  l'entour  pour  la  compagnie,  impatiente  d  assist.  r  ,,   ;. 
^é    monie'lont  elle  entendait  parler  P"-  1^;";   ^ 
fois;    la  valetaille  se  rangea  au  fond  de  la  salle    .- 
^s  furent  apportées  toutes  --Pr-.^''^.^ Jf ,  .' 
oeaux  de  papier,  et  M.  de  Mazann  s'assit  si,r  un  l'  , i 
fauteuil  ccuLonné.  plus  impassible  que  l'empereur  .1  V 
emïgn    proclamé  par  les  électeurs.    Un  secre  air-    >- 
suT^m  eicabeau  ù  l'un  des  bouts  do  la  table,  ecnv,    - 
de    morceaux  de  papier  les  noms  des  ^'^^^^^ 
de  pied,  palefreniers,  In.piais.  cuisiniers  maître s-d, 
mamitons.  frotteurs.  et  sur  d'autres  petHs  carre>  l     ■ 
^^^Ttion  d'autant  .'emplois  qu'il  y-'^^:^;,f 
chés  au  service  de  M.  de  Mazarin     On  m     dm     , 
bulletins  contenant  les  noms  de  tous  le^  vaMs   >     - 
tre  ceux  qui  portaient  la  désignation  des  emploi 
quels  k  hasard  allait  les  appeler.     Ces  divers  r^I-r 


Sfà^J^W^ 
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dos  tableaux  d'ériise  ef  1 ,  ;  ,  ^""""°  ^^«  ""«a-  a.Iés 
^'^te,  et  doux  iSTul        bul^r  "  '"  '"^^    ^'^    ''«■" 

'"'  '1'""  certain  grand  2  h™  ,  ?  •"  ''"'  ""^^  f"*  «>- 
P-J-'.'ur;  le  hasard  on  ff  .''  •  '""  '""««  q"'  étiiit» 
^0  non.,nait  ^«flol.r"  t  J  "^t  .irTl";  ,^''  "'^™'''  -ï"' 
"iaître-d'i,ôte:;  on  rewnct    I  i  ''  '' '^""<''  «^«""t 

:'"  rang  de  cocJ.or  ot  a  ns   d„  JT'^f' "''''  -^«^-""it 

-•■e  du  hasard;  en  une  don,?  ''""1^  "<"'>". 'le  plaisante- 
'•-'"•io,  le  ch;„,";  a  e  i^fr  ^  ''■"^'  ''""««chambre, 
'"'«'■«  déposèrent  h  so  1,  il  '"'  ^'""^'''^'^^ '  '>«  la- 
""t  Wane  dos  aide    TcT  f     ^•""''  ''  '"'"''  du  bou- 

'■'"""d  toute  h.  val      il  0   ^,,'^''7"'-""^'""S«  f"t  complet, 
•^'■^'•n-n  se  lova  gravoù'ent  ""'"""*  '■''  ^'''"'^'  ^f'  d« 

^'do'trS::^:;^^^^'-^'"''-"- la  Jalousie 
--nandent  un  mo  a  ^  ::;^r;:  "-"r'f  ^^u.x  ,ui 
^'"'•«nt,  et  ceux  qui  ob  fssLT  nlf  p"™*  °^"'' ''^  «'"'^ 
'"^'"dor  à  leur  tour-  si  I  on  ?,  ' ''«Pwance  de  eom- 
rt^nn  entre  eux        '  ""^  "^'"^  '  "'^^'"•'î  '«  Pl"s  parfait 

-^ÏÏu:  ÏorS;i?u"  """*°^= --' !•'•-- 

— t  va-t-il  finira  ^\:,;i  ::t'?P'"-'-^-  '^  -rvieo 
^'""■ndro  au  métier  de  somm!r  "'  1'^"'-''  ''•<'« 

r-el^rï^^-n-Vç.,  petits  inconvénients: 
'^f  ;aj>.  sans  nuirH  SSS"^  1"'  "'«"-^-"t  que 

r-'-!t  StoT  '*  ^"^'"'■■''"  "'-^  P-'  de  ce  monde.  .. 

-p^a5tts=xirnS^-^S: 
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à  la  pensée  d'un  dîner  accommodé  par  des  piqueurs  et 

^"J^tfun  empoisonnement,  dit-il,  et  c'est  à  quoi  r 

"NrnrfàTar't'Ïfq-Héron,  dont  il  avait  pu  apprécier 
,e  taS  devCÏ  Tu^^iu,  et  (e  supplia  de  veiller  sur       ■ 

P^'illl  V  va  de  votre  santé,  mon  ami,  lui  dit-il  d'un  al: 

^ffJ  Z  Lis  nue  j'ai  l'estomac  d'une  délicatesse  ex- 

attriste;  tu  sais  que  j  »■  i         ,  „„  „_  M^pr  Ae  soroi  • 

-^i;;r^r£;r;:=eeni:.oi.a... 

""  Ma'i^i  llfmarmitons  de  M.  le  du. résistent?      _ 
"Morbleu!    "mme  il  est    défendu    d'assassiner  ,. 

gens,  tu  les  -"^^^..Wdolourquevaux  d'avoir  l'..  H 
Coq-Héron  promit  à  M.  ae  roui  i 

/iiii  sp  trouva  fort  non,  grâce  a  1 1"^  -..jj^ .    ih,. 

Il"  ron,  L  compagnie  se  répandit  da-^i^Xt"  ,,'  , 

-nés  par  -.^^  t^^f^  f-    ^oS -Vi li- 

chaleur  des  vms  de  M.  le  auc  a  p  aMiinxiir 

ques,  s'échai^pa  avec  Cydal.se,  'i^^'^r  ^^  de  K.par- 
à  laisser  son  berger  roucouler  tout  «f?^'  J^  ",^.  J  ,i 
Lds  se  mit  à  causer  de  guerre  av^  M  <!«  ^  ,  ,  ^ 
en  parla  savamment  et  éloq«emme^t  en  homm  .  _  ,, 
yai  faite  et  qui  la  connais  ait.  J^f  «  ^^^'^  ,,,,  ,,  ,„„,, 
gara  au  bout  d'une  pièce  ^  ^^l^^.l'tJ^l^l,,  nnm' 
i  jouaient,  et  sa  solitude,  embellie  ^^^nZl  ^M-w  >l' 
de  Christine,  subitement  ^yo^  '^>J  ^-l- 1« 
tendres  et  chères  «^«"««.'l^^TvIpr  marchait  sii' noù* 

sr".:''ïS-^.:f?ïï  5"- 

"ïir=i™;';Kfa.t>r... .»■ 
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»iu'  lui,  ot  wi  lai.suiu  juiiio 


•'  l'i-'iii-ii-il. 

:ii.i  Iionl  iTmi  I)as- 

l'hocbé  la  lilimdo 


Je  C'havailk's  luvail  11^»  yeux 
de  se  retirer  liiserèteuient. 

Jlector  !>oMrit. 

— Aurira-vous  k>  don  de  second,,  vue 
.Von;  mais  je  vous  rencontre  .<<.'ul 
^in  (le  marbre  où  pleure  uw  easea.le^ 
imre  .son  front  dans  IWu  ,,ni  frémit  ,o,nnie  nne  ^  ierge 
'ftleuree  par  des  lèvres  invisibles;  l'heure  est  propiS 
-Uangueurs  de  lo.sprit;  vous  êtes  seul,  vous  rêvez  au 
n.M,ou  do  cette  nature  assoupie  où  passe  comme  un  so" 

„l  •/  '  "■"'••  ''"'"''''  *""■-  •■'■^  ^vn,pt,-Mnes  en- 

-  uil.le  et  d,tes-moi  s ,[  est  bien  difficile  de  lire  ce  oui  ... 
|«i  -se  au  tond  de  votre  coeur  '■' 

-C'est  vrai   dit  Kector,  la'nuit  est  belle  et  j'ai  vingt- 
'iii'i  ans;  voilà  mon  excuse.  " 

-Qu'en  avez-vons  Ix^soin?  Aimer!  voitft  toute  la  vio 
'-t  la  seule  .1010  qui  nous  c.msole,  et  si  tout  n'est  .a.'i!- 
1«H.,„  ,e,-bas.  e  unéro  pour  ehi..-.,ère.  uneux  vnlon    en- 
le    baisers  d'une  s.rène  <p,i  v  „s  <.nivn.  et  vous  en- 
■|ue  les  pales  SOUCIS  d'une  a,,    ition  qui  vous  épuise 
'■"  ''"f"''"-    'Te  ne  sais  pas  d'auti-o  sa<res,.^  que  l'a 
■  >-i  eest  la  seule  rbosc  qui  donne  nn  peu  la  clef  de 
•;wi..e  terrestre  où  l'âme.  co„,me  un  ^ovageur  pres-e' 
u.r  au  gîte,  se  fatigue  à  poursuivre  des  rèv' !  S 
U.I.U  nen  est  pas  la  cause,  au  moins  eu  est-il  le  pré- 
î    ;  ■  A.nK.z  de  toutes  vos  forces  et  de  rouf  votre  00':, r, 

n'.,  .  ^fK'  n'Ira  comme  un  foyer  désert,  et  vous 

"■,';'■',';""""  "'"-^"'"^'""^  q"<^  vos  souvenirs.  On 
;_^_  ■■•porte  1  biver  que  parce  qu'on  .se  rappelle  I,-  prin- 

^'l^Z  T'"^  Hector  en  regardant  attentivo- 
'•hevaher.  et  ,1  me  semble  de  plus  on  plus  avoir 
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déjà  entendu  voire  voix.    En  quels  lieux  et  à  quelle  épo- 
que? c'est  ce  que  je  ne  sais  pas 

front  se  plissa  comuu'  1  r.iu  .K  uuaim  tous  deux  ue 

--"Ir^^^ril'tcSaK^^'li^^-tte 
permettait  pas  ^/)'-  'r™,,,  ,^.,  „n  court  momen, 
S— ;èSSr:^:::;nid'!,novoixnotteettra. 

^^!ÏÏ;estpo.i..oq..o„o..i.....voi^^^^ 
itS^'rK:pS;;îeC.uedo.    une    partie    .■ 

Hiûr- 'Vonise;.  dans  qiielqiK.  régiment,  SI  vous:.. 
^'"Iloui  quelquefois  dans  le  Palatinat,  dans  la  r,:M. 
^"^Îs^^l^i^S:^- quelqu'une  do  ces  provi.c. 
qne  le  hasard  in'am.  fait  voi^pari^^^^^  ,    ., 

_Eli  bien:  ^7  — 'v^Slles,  comme  y>^     ■- 
j'espère  ;  et  si  vou.  aU  z  a                 ,^^„„^ 
^'^l^VR:î:;.Ss::ou.oi.in.  s'y  rend.  0 ^^ 

encore;  P^so""*''"'™^^ 

5£r'.'v;5,,.,o  >--"•*' ' 
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^^-Alor..  aou.  ne  manquerun.  pu,  J.,  „ou.  y  r.ucon- 

daîTi ''''^''  ■'^""  •''"'  /'"'"^  """'''  foct-asion  ,i  elle  tar- 
y  avait  plus  que  de  la  politesse. 

tuaTÏn  7o  f '''■"'  '^'  ^■'""'''  ^""^  '"«"'*i«^'  ''ans  la  si- 
parlo,.,ds  se  lera  un  vrai  plaisir  de  vous  obliger,  dit  liee- 

Sr£:i£::;^r"''^--''"---'-^ 

7-Je  vous  rcniorcio  de  oato  offrir  obligeante:     mais 

Hector  ne  répondit  pa=,  lu.  sach.,;t,  j,as  s'il  j.lairait  au 
eLevaher  de  pousser  sa  eonfulence  plus  loin   ^ 

rt-uT  il  J''  ^'°?,'  '"  ^"''  '^''""''■'  ^J"""'  ^'^  ^''«valier,  et 
«  un  (le  ses  meilleurs  amis. 

Bien  que  cette  phrase  fut  très  simple,  elle  avait  dan» 
a  bouel>e  du  chevalier  un  si  singulier  aucent.  e,  le  nom 

M.^de  Chava.lles  tressaillit.     11  regarda  sou  interlolu- 

-Le  père  Tellier!  le  confesseur  du  roi?  dit-il 
Oui. 

-  "il  le  dit  tout-puis.sant. 

'-'"est  un  prêtre,  monsieur. 

»••  t,o  répon.ce  laconique    arriva     comme  une  énigme 

^  ".cilles  du  marquis,  et  le  tou  du  clievalior  ne  la  ren- 

i.  !.i.  plus  elaire    Elle  pouvait  se  prendre  pour  un.^ 

'n. nation  aussi   hien   que  pour  i„u-  né-'atioii.     DaiH 

ri,  7v   '^'' ''!;«™''"'-  ""  '"■^^''''  ''•^''^■"'  t""t?  n'était-ee 

li     "•'",        '^r'  '"  ^'"''  '^'^"'■"^  '■'"""''!'■  ^"viteur. 

p"  "  ".'""■  '^''"f^^-^""-  ^^  T.onis  XIV?  C'est  ce  que  M. 

t.availlos  ne  put  pas  comprendre,  et  sur  quoi  il  nosa 

Il     ntP,ro,.or  le  chevalier.    La  conversation  „rit  un  an- 

,;'■""■.  Pt  on  arriva  à  parler  tout  n.iturellemenr  do  U, 

-■r.-ii,e  campagne  de  rarniée.  frarpoise  en  Italie    "e 


h^»'* 
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qui  amena  Hector  ù  racontiT  unu  boum:  partie  île  bc- 
aventures  depuis  sou  départ  du  Cliâteau-des-DaHic.-'.  Lu 
chevalier  ne  le  (|iicstionnait  pas,  mais  il  avait  un  art  ai 
merveilleux  d'arranger  ses  discours,  que  iM.  du  Chavail- 
les  répondait,  sans  y  prendn'  garde,  par    le     récit     d'.- 
points  les  plus  saillants  d<'  .-on  existence.     Ils  allaient  cl 
venaient  cnseniMc  le  long  du  bassin  de  marbre,  et,  sou 
hasard,  soit  préméditaticm,  le  chevalier  gardait  toujour- 
Ic  côté  de  l"ond)rc.  (^lant  à  lui,  il  e.vposnit  avec  une  a|i 
parente  naïveté  riiistoire  de  sa  vie,  niais    il    savait    s' 
prendre  avec  tant  d'habileté  fpie  les  parties  ipi'on  dev- 
rait le  plus  cclaircir  restaient  obscures,  et  que  la  narr 
tion  se  noyait  dans  uii  l'iot  de  détails  charmants,  m.^ 
inutiles.  f|iii  plaisaient  et  n'instruisaient  pas.  On  crovn 
tout  savoir,  mais  lorsqu'on  analysait  ses  réjionstîs.  > 
vovait  claironumt  qu'on  ne  savait  rien.     Kn  somme, 
parut  à  Hector  (|ue  le  chevalier  était  un  fils  de  fam:   ■ 
qui  courait  le  monde,  et  qui  se  rendait,  las  de  tout.   ■ 
Paris,  pour  réparer  une  fortune  en  ruine  et  relever  n 
maison  frappée  par  l'adversité.  Quant  à  M.  de  Chavi.  '- 
les.  il  s'ouvrit  sur  tout  à  peu  près,  si  ce  n'est  sur  I  1-- 

toire  d-  son  duel  avec  l'abbé  Hemand.'T!  et  sur  le  n 

de  la  per.sonm'  <|u'il  aimait.  1/entretien  les  avait  ni.  m  - 
fort  loin,  et  ils  songeaient  à  rentrer  an  château,  l'i- 
qu'une  vive  lueur  attira  leurs  regards  (\n  côté  ^i" 
grand  pavillon  qui  fermait  un  des  coins  de  la  -'il 
d'honneur.  Tout  à  coup  des  flamm.-.=  sortirent  vi.m'iii- 
ment  des  fenêtres  calcinées  et  rampèrent  le  Ion?  '■  •  .J 
façade. 

—C'est  un  incendie!  s'écria  Hec^tor;  et  il  counn  ■■■■  - 
le  châleau  pour  sonner  l'alarme. 

Le  chevalier  le  suivit  de  loin  et  tranquillem-n!. 
coude  du  bras  droit  dans  hi  main  gauche  et  le  n 
dans  son  autre  main,  comme  un  poète  qni  cherci 
rime. 


it.in 


